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. CHAPITRE XXVI. 

‘ » < ‘ , ) • . • * - 

». ' ' i . î . I 

E n rentrant au Caire, Malek Adfiel ne 
va point gémir dans les lieux où Mathilde 
n'est plus ; ce n’est pas à la pleurer qu'il 
songe , c’est à la rejoindre : le monde n’a 
pas assez d’obstacles pour l’empêcher de 
ressaisir le bonheur qui vient de lui échap- 
per : car les événements passeut , mais 
quand la volonté demeure ferme et inva- 
riable , elle finit toujours par en trouver 
un favorable. Avec cette pensée , il a re- 
couvré toutes ses forces, ses yeux éteints 
toutes leurs flammes, et le héros a repris 
possession de lui-même. Cependant, tout 
fidèle qu’il est demeuré à son frère , il ne 
veut point se laisser traîner en esclave de- 
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vanl lui; sa grande ame peut se pliera une 
soumission volontaire, mais elle se révolte 
contre une soumission forcée, et c’est par 
d’autres preuves qu’il veut convaincre Sa- 
ladin de sa fidélité. 11 dit un mot , et aussi- 
tôt ses troupes éparses se réunissent autour 
de la ville ; des fossés se creusent, des murs 
s’élèvent, des retranchements se forment 

~â' <- -wl . i- , 

de toutes parts ; car si le prince est décidé 
à se défendre contre Metchoub, il ne vou- 
drait point l’attaquer. Jamaismortel n’eut 
mieux que lui toutes les qualités qui font 
l’homme de guerre : à une bouillante va- 
leur , il joiut une prudence consommée ; 
tout en combattant comme un soldat, il se 
souvient qu’il est chef, et dans le moment 
où il parait le plus occupé à lever la lance 
et à pousser le javelot, il ne cesse de con- 
duire et de diriger l’armée à laquelle il est 
plus utile encore par ses lumières que par 
la force d’un bras que rieu n’égale. 

Le second jour après le départ de Ma- 
thilde, les sentinelles placées au haut des 
tours du Caire, avertissent le prince qu’on 
aperçoit au loin dans la plaine , à travers 
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des nuages de poussière, de nombreux ba- 
taillons dont les lances étincellent dans les 
airs. Malek Adhel assemble ses troupes et 
le peuple dans la place publique, et leur 
dit : « Saladin me croit un rebelle , mais je 
jure qu’il se trompe, et je le lui prouverai ; 
il envoie Metckoub chercher ma tète, vou- 
lez-vous la lui livrer? — Un cri d’horreur 
retentit , et les regards de Malek Adhel ne 
rencontrent que des regards qui lui jurent 
qu’il n’y a pas un seul homme autour de 
lui qui ne soit prêt h lui donner sa vie. De 
si vifs témoignages d’amour le touchent , 
l’étonnent , l’instruisent de l’étendue du 
pouvoir dont il dispose ; mais il ne peut ai- 
mer un pouvoir avec lequel il pourrait être 
maître de l’Egypte entière, et qui ne lui 
a pas permis de garder Mathilde près de 
lui, et si en tout temps ce héros eût dédai* 
gué un trône usurpé, combien plus main- 
tenant cette ambition doil paraître étroite, 
bornée, insuffisante aux vastes désirs d’un 
coeur qui ne peut être rempli que par les 
immenses félicités de l’amour. 

Malek Adhel sent bien qu’en opposant 
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•MATHILDE, 
une armée à l’armée de son frère , il va 
donner l’exemple de la rébellion et deve- 
nir coupable ; mais il est irrité du silence 
queSaladin a gardé avec lui depuis le mes- 
sage qu’il lui envoya de Damiette ; il est 
irrité qu’un mot de sa part n’ait pas eu 
plus de poids sur l’esprit de son frère, que 
toutes les accusations de Metehoub , et il 
veut enfin rie se soumettre que quand il 
aura prouvé au sultan qu’il aurait pu com- 
mander. . r ! , r - • 

, Cependant, pour éviter de verser le sang 
musulman , il envoie un héraut d’armes 
porter des propositions de paix à Met- 
ckoub. Metehoub s’étonne d apprendre 
que Malek Àdheli, prévenu de son arrivée , 
est déjà préparé au combat ; il ne com- 
prend point comment cette nouvelle a volé 
si vite, mais il comprend trop que celte 
circonstance accroît les difficultés de sou 
entreprise. Surpris, Malek Adhel eût fait 
payer cher sa défaite; prévenu, il sera as- 
surément vièlorieux. Cet obstacle anime 
encore le ressentiment de Metehoub , et 
donne une activité nouvelle à ses désirs de 
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vengeance , toutefois il ne peut refuser 
d’entendre les propositions du prince : Sala- 
din pourrait un jour blâmer ce refus ; suivi 
de quelques officiers de son armée, il s’a- 
vance vers le Caire et entre dans le palais 
de Malek Adhel ; il se courbe avec le res- 
pect qu’il doit au frère de son souverain. 
Le prince lui fait signe de s’asseoir, et après 
un moment de silence , il lui parle ainsi : 
« Je sais que Saladin l’envoie au Caire avec 
l’ordre de livrer la princesse d’Angleterre 
au plus honteux supplice, et de faire tom- 
ber ma télé : aucun des deux ne s’e xécu- 
tera ; au moment où priùcesse 

Mathilde est bien près du_roii$99 frère, et 
la disposition de mes soldats est telle , que 
si je dis un mot, ce Soir ton armée n’exis- 
tera plus. Crois moi donc, Melchoub, re- 
prends aujourd’hui rnêmela route de Syrie; 
va apprendre à mon frère ce que tu as vu 
ici j dis lui que la prudence ne t’a pas per- 
mis de livrer un combat où tu ne pouvais 
être défait sans honte, ni victorieux sans 
regret; dis-iui que je n’ignore pas que les 
chrétiens , vainqueurs à Ptolémaïs , s’ap- 
. III, z 
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prêtent à attaquer Césarée; dis-lui que je 
vais m’y rendre, et que s’il vient m’y trou- 
ver, c’est là qu’il connaîtra son frère et 
qu’il 6era maître de le punir. — Je sais, 
répond Melchoub, que si ton bras soutient 
Césarée, Césarée ne succombera pas; mais 
cependant je ne puis reparaître devant le 
sultan sans lui donner des preuves de mou 
obéissance et de la soumission. — Etquelles 
sont les preuves que lu exiges ? lui demanda 
fièrement le prince. — Que tu te rendes 
mon prisonnier, et que lu te laisses em- 
mener captif aux pieds de Saladin.— -Moi, 
ton prisonnier, reprit Malek Adhel avec 
un sourire amer; avec une seule parole tu 
veux faire ce <pie n’ont pu les chrétiens 
avecloùtesleursarm^s: non, Metcboub, 
ce serait trop de gloire, et ce n’est pas tes 
mains qui donneron t des chaînes aux mien- 
nes. Tu as entendu mes propositions, je 
n’ai rien de plus à y ajputer : si tu les re- 
jettes, retourne à rinslaut dans ton camp , 
prépare-toi au combat, et nous verrons 
avant la fin du jour lequel sera le prison- 
nier de nous deux. 
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Tout offensé qu’il est Je la hauteur 4e 
çette menace, Metcboub se réjouit d’y 
trouver upe^ rai son d’accepter le combat; 
i| dpclare an prince qp’étapt chargé par le 
sultan de foire respecter le? droits et la su- 
prême majesté du trône, il périra pour 
obéir , et qu’il va prendre les armes. 11 dit , 
et se retire \ mais il n’est pas encore arrivé 
dans son camp , que déjà les dispositions 
dç Malek 4dibçl sont prises afin d’euve- 
Ipp^^çntièrpmçnt l’armée ennemie ; d’un 
coup-d’oeil il atout vu, dans un instant 4 a 
tout termirté* A peine les troupes de Met- 
cboub commencent r elles à s’ébranler , 
quelles se voient entourées d’ennemis , et 
que l’intrépide Adbel fond sur elles, la vi-. 
sièrebauteet l’épée à la main,, en s’écriant : 
«Amis, compagnons de mes travaux, bra- 
ves Musulmans avec qui j’ai conquis Jérur 
s.a|em* vous en voulez donc à ma vie? » A 
cett.e yofo sj chèreàlcur coeur, à^ette con- 
tenance héroïque , à ce front quel» victoire 
couronna touj ours , tous les soldats de Meb 
phoub sont en désordre : en vain yeutrilles 
rallier , ils ne 1 entendent plus; les uns jet,- 

2 •• 
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MATHILDE, 
lent leur armes, d’autres fuient, le plus 
grand nombre court se ranger sous les dra- 
peaux de leur ancien général» Metchoub 
reste seul ,el le soir même, ainsi que Ma- 
lek Adhel le lui avait prédit , il était pri- 
sonnier au Caire, et son armée avait dis- • 

. î * • 

paru. 

Une victoire si facile permet au prince 
d’accorder quelques heures de repos à ses 
troupes ; l’aurorê du jour suivant les voit 
réunies autour de lui dans la place du Caire. 
Il fait amener Metchoub, et en présence 
des soldats et du peuple, il lui dit : « Loin 
d’éprouver aucun ressentiment de ta con- 
duite, Metchoub, j’y applaudis; en obéis- 
sant à ton maître, tu as suivi ton devoir; je 
ne veux pas le priver plus long-temps des 
services d*bn sujet si fidèle; retourne au- 
près de lui , je te rends ta liberté; ramène 
les soldats qui voudront te suivre; ils sont 
libres comme toi : jamais les sujets de Sa- 
ladin ne seront les prisonniers de Malek 
Adhel. Cependant, de même que je leur 
permets de te suivre, tu ne t’opposeras pas 
À ce qu’ils marchent avec moi à Césarée , 
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\ s’ils le préfèrent : c’est à eux de choisir en- 
tre nous. » 

Il dit, et Metchoub cherche en vain au- 
tour de lui un homme qui le console de la 
désertion de tous les autres; il n'en trouve 
pasun seul; pas un seul n’a même hésité; il 
le voit et frémit de rage. Ainsi, ces nom- 
breux soldats qu’il amena pour châtier un 
rebelle, sont devenus lesinstrumenls de son 
triomphe, et n’ont servi qu’à en rehausser 
l’éclat, et celui dont il espérait se venger 
est celui qui lui pardonne; il faut qu’il s’en 
retourné seul avec sa honte par ces mêmes 
chemins où, peu de jours avant, il croyait 
marcher à la victoire. Le prince voit son 
chagrin et cherche à l’adoucir ainsi:. «Ne 
t’afflige point, Metchoub, et ne vois dans 
la conduite de tes troupes que l’effet de 
leur courage; j’ai parlé de combattre, et 
tous ont voulu me suivre; si c’était toi qui 
leur eusses montré l’em^mi, c’est avec toi 
qu’elles auraient voulu marcher. # 

Cesgénéreusesparolesne calment point 
la confusion de Metchoub; elles irritent 
au contraire son ressentiment, en le for- 
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éaul à îa recotonlàissdncè ; il se hâte dequit- 
ter 'le théâtre de sa boute, et part aréC 
qiielqtièS offiè fers qui * touchés de sort dé- 
laissement , consentent à lui servi* d’eS*- 
Cohtte.' Tandis qu’il reprend la roûte dé 
Konroutfea, Malek Adhel , adoré deS sol- 
dats qn’il vient de Conquérir, les entend se 
féliciter d’avoir cbangéde chef ; dans leurs 
avides regards, il lit que la certitude de lâ 
victoire est attachée pour en*, aü bonheur 
de l’aroir porir maître, et il récompense 
une si flatteuse confiance par le seul prit 
digne de l’acquitter ; il donne l’ordre da 
départ , et marche vers Césarée. 

Les habitants de cette ville ne considé- 
raient point sans inquiétudeles préparatifs 
des chrétiens qui menaçaient leurs mu- 
railles. Effrayés par l’eiemple de Ptolé- 
maïs, ils voyaient dans sa chute l’annonce 
delà lëutyet pour obtenir une capitulation 
plus douce, ils étaient résol tis à se sou- 
mettre aux vainqueurs dès qu’ils paraî- 
traient sous leurs remparts. Mais voici une 
àrmée qui se montre tout-à-fcoup ; le dé- 
sordre est dans Césarée; on s’écrie, on 
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répète : Ce sont les chrétiens ! ce sont les 
chrétiens ! et le peuple et les chefs, trou- 
blés, saisis d’effroi, proposent d’ouvrir les 
portes à l’ennemi. Cependant, au moment 
où les chaînés crient Sous les mains des sol- 
dats qui vont baisser les ponts-levis, Fétcn- 
dard du croissant s’est fait reconnaître; 
bientôt on apprend que c’est Malek Àdhél 
qui s’avance, que c’est lui qui vient défen- 
dre la ville, et à l’instant ce nom fait au- 
tant de braves de tousleslâches qui étaient 
•prêts à se rendre; les voilà déterminés à 
s’ensevelir sous leurs murs , et mettant 
l’honneur d’une mort glorieuse bien au- 
dessus de la honte d’une longue vie : tant 
il est vrai que la vue d’un héros élève tout 
ce qui l’entoure, bannit les pusillanimes 
frayeur, et inspire les grands sentiments. 

Le peuple de Césarée sort par flots des 
portes de la ville, et se précipite au-de- 
vaut du libérateur qui vient le sauver, en 
poussant des cris de joie; chacun veut tou- 
cher son vêtement , baiser ses mains victo- 
rieuses ; les bénédictions dout on le couvre 
s’élèvent jusqu’au ciel; on le nomme l’ap- 
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pui de Césarée, le sauveur de l’empire; 
l’ivresse que sa présence inspire éclate par 
les plus louchants transports; il le voit et 
en gémit, car il sent que l’amour ne peut 
se payer que par l’amour; et qu’il ne se- 
rait pas digne de la tendresse de ce peu- 
ple , s’il lui refusait la sienne. « Hélas ! 
Mathilde, se dit-il tout bas, voilà doue le 
peuple que ta loi me forcerait d’abandon- 
ner, et dont elle me forcerait de verser le 
sang peut-être! » Accablé par cette pensée, 
qui lui arrache toute espérance , en lui 
montrant toute l’étendue de ses devoirs , 
il tombe dans une profonde tristesse ; ce- 
pendant il n’en accueille pas avec moins de 
bonté, il n’en reçoit pas avec moins de re- 
connaissance les vives effusions des cœurs 
qui se jettent au-devant de lui; il entre 
dans Césarée au bruit des acclamations gé- 
nérales : les uns couvrent de lleurs, les au- 
tres baisent la terre où il imprime ses pas; 
les chefs de la ville lui remettent les clefs, 

• * ' r 

et semblent bien plus heureux de lui eu 
céder le gouvernement, qu’ils ne l’ont été 
de le recevoir. Son premier soin est de faire 
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reposer ses troupes ; le second d’aller vi- 
siter les fortifications de la ville, et de s’in- 
former de ses moyens de défense ; son in- 
fatigable activité eu a bientôt parcouru 
tous les détails: alors seulement il consent 
à se retirer sous le prétexte de preudre 
quelques heures de sommeil, mais, en ef- 
fet, pour s’occuper de l’intérêt qui est le 
premier de son coeur, quoique l’honneur 
en ait triomphé. 

Il appelle Kaled. «Kaled, dit-il, j’ai be- 
soin d’un ami qui expose sa vie pour moi, 
et c’est loi que j’ai choisi. — Tous les tiens 
m’envieraient celte glorieuse préférence j 
répond Kaled, mais nul ne la mériterait 
mieux que moi : parle, me voilà prêt, tout 
mon sang t’appartient. — Sors cette nuit 
de Césarée, avance-toi vers le camp des 
chrétiens, tâche même d’y pénétrer, in- 
forme-toi si la princesse d’Angleterre y est 
arrivée. Kaled, je te l'avoue, jusqu’à ce 
que je la sache en sûreté , la blessure que 
sou départ a laissée dans mon cœur ne se 
fermera point. Si lu pouvais la voir ! mais- 
comment l’espérer, on ne te le permettrai. 
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pas . . . Cependant, si tu étais surpris, traité 
comme un espion par les chrétiens, si tes 
jours étaient menacés , demande à être con- 
duit devant la princesse : elle reconnaîtra 
mon ami et saura bien empêcher qu’il lui 
Soit fait âü'ciih mal. — Je t’entends , re- 
prend Kaled, et je te promets que la prü*- 
deUce ne dirigera pas mes démarches aU 
point de m’empêcher d’être conduit devàht 
la femme que tu aimes; sôis sûr que je né 
reviendrai pas ici sans l’avoir vue. » A ces 
mots, le prince ému, le serre dans ses bras ; 
plein de respect, Kaled s’incline et lui dit: 
U Maintenant jé peux mourir, j'ai réçü ma 
récompensé, — O âmitié! s’écrie Malelt 
Adhel , qué tés larmes sont douces et què 
tes sentiments sont grands. — Tu vois cè 
fciéî qui est au-dessus de nos lêtfe$ , reprend 
Kâléd, eh bien! l’amitié d’un honimé tel 
que toi élève le coeur bien plus haut en- 
core. Grand princè, demeuré toujours ù'ù 
que lu es, le soutien de cet empire dont ni 
pourrais étrëlè maître : soumis à ton frère , 
laisse-lui la puissance et règne par l’amour; 
porte les armés de Suladin jusqu’aux bor- 
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nés du monde, et sois sûr que dans l’éten- 
due de celte vaste domination , si tout se 
fait par sesordres , rien ne se fera qu’en ton 
nom. — Kaled , répliqua tristement le 
prince, que me dis-tu? Ai-je jamais envié 
le pouvoir de mon frère? Est-ce l’éclat d’un 
trône qui m’a séduit? Est-ce pour y monter 
que j’ai pris les armes? Ah! loin d’être tou- 
ché par ces misérables grandeurs , je gémis 
d’y tenirdesi près: dans un rang plus obs- 
cur, je pourrais me livrer aux faiblesses 
de mon coeur sans craindre les reproches 
de mon souverain , de ma pairie et de ma 
conscience : quand l’amour gémissant m’a 
demandé d'abandonner mon frère, et me 
l’a demandé en vain , que peux tu craindre 
de l’ambition ? — Pardonne-moi , répondit 
Kaled , d’avoir pu concevoir un pareil 
doute; d’autres pourront le concevoir 
aussi, car il est donné à peu d’hommes de 
savoir lire les grandes choses qui sont dans 
ton coeur, et de croire que celui qui peut 

• tout, ne veuille rien Mais eu voilà 

assez, la nuit d’avance, je vais partir; 
compte sur mon zèle : si je suis destiné à 
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ne plus le revoir ici bas, nous nous retrou- 
verons daus un meilleur monde, el là, si 
tu me dis : « Kaled, je suis content de toi,» 
Kaled n'aura plus rien à demander à Ma- 
homet.» En achevant ces mots, il n’attend 
point la réponse du prince; il part, il part 
heureux d’avoir trouvé une occasion de 
prouver son dévouement à sou maître; et 
Malek Adhel, en se voyant l'objet d’un 
2 èle si ardent et si pur, verse des larmes 
plus tranquilles, et la douce affection que 
l’amitié répand dans son ame, y calme un 
moment les dévorantes ardeurs de la pas- 
sion : depuis le départ de Mathilde, il 
goûlequelques instants d’un sommeil tran- 
quille , et c’est à la bienfaisante amitié 
qu’il le doit. 

Mais tandis que le repos s’est approché 
delui , quelle confusion règne dans la cour 
deSaladin , quelle rage embrase le coeur 
d’Agnès 1 En revenant, Melchoub l’a ren- 
contrée qui s’avancait vers le Caire, à la 
tète d’un parti nombreux de Musulmans ; 
elle venait aider à la défaite du prince, et 
jouir du supplice de sa rivale; mais en ap- 
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prenant que Malek Adhel est vainqueur 
et que Mathilde est sauvée, elle * serait 
morte de douleur et décoléré, si Metchoub 
ne lui avait donné l’espoir de pouvoir, par 
une marche rapide , atteindre et punir la 
princesse d’Angleterre avant son arrivée 
au camp des croisés. Agnès n’en écoute 
pas davantage ; la jalousie et la vengeance 
lui prêtent leurs ailes, et suivie des soldats 
qu’elle commande, elle vole sur la route 
de Ptolémaïs. Metchoub poursuit sdn che- 
min ; il arrive, il apprend au sultan que 
son frère a levé hautement l’étendard de 
la rébellion , qu’il est maître de l’Egypte 
entière; que, séduit par ses largesses, les 
douze mille hommes envoyés pour le com- 
battre, sont passés sous ses drapeaux; que, 
peu content de dominer sur l’Afrique, il 
marche vers Césarée , et que c’est là où il 
doit conclure son alliance avec les Chré- 
tiens, et défier, avec leurs forces réunies , 
toutes celles de l’empire du croissant. 

Pâle et immobile, Saladin a écoulé ce 
récit dans un profond silence ; mais à peine 
Metchoub a-t-il cessé de parler, qu’il ne 
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relient plus sa fureur , et que des cris ter* 
ribles s'échappent de sa poitrine; jamais il 
n'éprouva de telles angoisses, jamais il 
n’essuya de pareils affronts : ses plus fidè- 
les soldats l’ont trahi, ils l’ont abandonné 
pour le perfide auquel il avait livré son 
coeur et la moitié de son empire. Malheu- 
reux prince , déchiré dans tes sentiments 
les plus vifs , dans ton orgueil et tou ami- 
tié, lu ne respires que la vengeance, et ce 
n’est plus sur les Chrétiens que tu brûles 
de la verser; les Chrétiens ne sont plus les 
ennemis que tu crains, que tu hais davan- 
tage; il te semble même que lu n’as plus 
dans le monde d’autre ennemi que Malek 
Adhel;’ c’est de son sang seul que lu as 
soif; la chute de Ptolémaïs n’est plus rien 
pour toi ; tu ne songes qu’a la résistance de 
Césarée , et il t’importe peu que les Chré- 
tiens triomphent de ton empire, pourvu 
que l’indigne ami qui t’a osé trahir, périsse 
de ta main. 

Saladin sort de sa teule , il assemble son 
armée, il parcourt tous les rangs, il lance 
des imprécations terribles contre ceux qui 
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tic rtVaüaii'aîeüt pas avec lui la peifidie dê 
Malék Ad bel et celle dés troupes qui ont 
abandonné Métcbôüb. « Césaréè î Césarée ! 
S’eCrie-t-il , C’est toi qui seras témoin de ma 
Vengeance : elle sera terrible comme ïe 
forfait. Mahomet, loi dont l’indigne Adhel 
à déserté le culte , aide-moi à frapper le 
perfide ; que tous ceux qui nous ont ou*- 
tragés éprouvent les effets de notre colère ; 
que le glaive de Dieu arrache les esprits 
de leurs corps, moissonne leurs âmes, 
abandonne leurs cadavres à la poussière; 
qu’en un moment la campagne en soit 
couverte comme des feuilles qui tombent 
dans l’automne; que nos épées s'abreuvent 
de leur sang jusqu’à l’ivresse; que les lions - 
des combats s’en rassasient avec les dents 
de la victoire : je m’élèverai sur mon che- 
val pour passer ce fleuve de sang ; et en 
voyant le parjure Adhel rendre soi* der- 
nier soupir , je lui dirai : « Toi , qui as si 
Lien su comment Saladiu savait aimer, 
vois maintenant comment il sait punir.» 

11 dit, et toute l’armée , touchée de sa 
douleur , émue de sa colère , partage son 
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indignation ; des milliers d’épées s’élèvent 
dans les airs ; des cris forcenés en troublent 
Je silence ; on entend retentir de tous cô- 
tés : Césarée ! Césarée ! « Oui , c’est là que 
nous trouverons le traître , et qu’il faut 
marcher à l’instant meme , s’écrie le sul- 
tan,» et à l’instant même ses troupes sont 
prèles à marcher.Saladin quitte son camp, 
qu’il a soin de mettre à l’abri de toute at- 
taque; il donne à Metchoub le comman- 
dement de l’avant-garde de l’armée ; il se 
place au centre, marche à grands pas, et 
ne sort du silence sinistre où la douleur le 
plonge , que pour répéter d’une voix cour- 
roucée et formidable : Césarée ! Césarée ! 
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CHAPITRE XXVIÏ. 


IjE sentiment que Mathilde avait inspiré, 
celui qu’elle éprouvait, avaient éclairé son 
iunocence sur les divers laogages.de l’a- 
mour, et quoique celui de Montmorency 
ne s’exprimât que par son silence, elle ne 
pouvait s’empêcher de l’entendre , mais 
elle ne pouvait s’empêcher aussi d’admi- 
rer la force avec laquelle il le contenait 
dans les bornes du plus profond respect. A 
quelque distance île sa litière, il marchait 
triste et pensif, et si elle l’interrogeait, il 
lui répondait le plus brièvement possible t 
une fois seulement, comme elle lui parlait 
de Bérengère et de la joie qu’elle avait dû 
éprouver en revoyant son époux , il ré- 
pondit : « Ah! madame , pour qui vous 
connaît et vous aime, peul-rl y avoir quel- 
que joie loin de vous ! » — Après ce peu 
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de mots, qui firent rougir la princesse , et 
qu'elle laissa sans réponse, il se tut, et 
craignant d’en avoir trop dit, il expia sa 
faute en lui parlant rnoius encore. 

Cependant ils approchaient delà Pales- 
tine, Ascalou et Rama fuyaient derrière 
eux , et bientôt les hautes collines qui en- 
tourent Ptolémaïs, allaient se montrer à 
leur vue, lorsqu’un détachement considé- 
rable de soldats musulmans parut dans le 
lointain. L’avantage du nombre devait lui 
donner une grande confiance ; mais s’ils 
avaient su que Montmorency commandait 
les Chrétiens, peut-être qu’avec le double 
de forces, ils ne se fussent pas crus encore 
assez forts: Josselin, en voyant leseqpetnis 
fondre sur lui à brideabattue, hésite sur le 
parti qu’il prendra : il voudrait , selon son 
usage, s’élancer au-devant d’eux; mais il 
ne veut point quitter la princesse, carc’est 
elle surtout qu’il doit défendre ; ainsi ce 
héros qui, jusqu’à ce jour, ne se vit jamais 
attaqué le premier, et ne calculait le nom- 
bre de ses ennemis qu’après les avoir vain- 
cus, pour la première fois de sa vie les 
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compte, les attend, el lout l’effort de son 
courage est employé à retenir sa valeur ; 
les autres chevaliers irniteül son exemple: 
rangés autour de la princesse , ils sé con- 
tentent de prendre litie attitude défensive. 
En les voyant immobiles et disposés à évi- 
ter le combat, les Musulmans, étonnés, se 
demandent si ce Sont bien des Chrétiens: 
s’ils les Croient tels à leurs armés, ils en 
doutent à leur action: car depuis les lon- 
gues et furieuses guerres qu’occasionné 
entre ces deux peuples là possession de 
l’aride territoire de Juda,onn’a pas vu en- 
core les nobles défenseurs du Christ s’ar- 
rêter devant les lions de l’Islamisme. Cette 
sorte de frayeur, dont les Musulmans les 
supposent atteints, leur inspire une cotv^ 
fiance téméraire; ils s’avancent avec pré- 
cipitation , persuadés qu’il ne faut pas dè 
grands efforts pour vaincre un ennemi qui 
a l’air de les craindre; mais tout-à-coup 
leur première ligne est renversée par le 
foras de Montmorency ; il enfonce la secon- 
de <, rompt la troisième : ses coups sont si 
surs qu'ils portent tous, et si rapides , que 
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les Musulmans tombent sans avoir reconnu 
la main qui lesfrappe. Cependant, à sa mine 
altière, à sa haute valeur , le nom de; Mont- 
morency vole de rang en rang, et ce nom 
formidable y jette tant d’épouvante, que 
celui de Malek Adhel ppurrait seul y ra- 
mener le courage : tout se disperse, tout 
fuit > un seul guerrier résiste et combat 
encore ; il ne songe point à se défendre ni 
à attaquer, toute sa fureur semble se diri- 
ger contre la litière qui renferme la prin- 
cesse ; il parvient à en approcher et poussé 
son javelot : le trait part , traverse le bois 


de la litière et vient mourir sur le bras dç 
la princesse. l e sang. coule: à celte vue» 
Montmorency frémit de rage, et se pré-r 
eèpite sur le guerrier sacrilège y celui ci», 
Sque la foule des Chrétiens n’avait point ef- 
frayé, tremble devant le regard de Mont- 
morency , car il sent que la mort va le sui- 
vre; il presse les lianes de son coursier 
mais ni la vitesse des vents, ni la profon- 
deur desabîmesnele déroberaient au cour- 
roux du héros ; cependant il l’entraîne par 
jnille détours, et ne ralentit la rapidité dç 
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■sa course que quand ils sont bien loin des 
Chrétiens. Josselin s’élance, frappe d’un, 
bras vigoureux : la valeur de son adver- 
saire l’étonne, mais il en triomphe bientôt; 
jamais la victoire n’a fait attendre Mont- 
ftiorency ; son ennemi est renversé, il lève 
le bras, il va lui ôter la vie. «Frappe, 
Montmorency, s’écrie d'une voix sourde 
le guerrier vaincu ; enfonce tou poignard 
da ns le sein d’une femme. » A ce nom , le 
héros français s’arrête; il doute de ce qu’il 
entend ; car la force qu’on vient de lui op- 
poser est celle d’un soldat; mais en cou- 
pant les liens qui attachent le casque , il 
reconnaît les traits délicats et la longue 
chevelure d’une femme; et quoiqu’il aper- 
çoive les Musulmans qui se rallient et re- 
viennent sur lui, l’honneur ne lui permet 
pas de s’éloigner avant d’avoir offert ses 
secours à celll qu’il vient d’abattre; mais à 
peine Agnès est-elle debout, qu'elle res- 
saisit sa lanee, reprend son bouclier et re- 
commence le combat ; Montmorency pare 
scs coups et n’en porte plus; sans doute il 
méprise la princesse qui, désertant sou 
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culte et sa patrie, combat pour les enne- 
mis de sa foi ; mais il respecte en elle Je 
§exe qu’il a jure de défendre; cependant 
les Mosulmqgns approçheut. ff A «nqi, su- 
jets de Saladin, s’écrie Agnès, et Mput- 
pioreucy est à vous. » Elfe -dit, Josselin 
est enveloppé : lifere alors def’eprieovi qui 
l'arrêtait , la fille d’Amaury part pope re- 
joindre les Chrétiens et assouvir sa ven- 
geance ; Montmorency voit son dessein et 
tremble pour Mathilde : il lève sa redou- 
table épée, il abat , il disperse la foule d’enr 
nemis dont il est entouré : c’est une armée 
qu’il lui faut combattre, mais sa valeur 
vaut seufç pue armée; if a rompu les ba- 
taillons musulmans, il çe précipite sur les 
pas d’Agnès ; celle-ci, éperdue de le revoir 
encore, se retourne-avec rage et lui porte 
des coups terribles; Je héros hésite : s’il 
renverse Agnès, il échappera aux Sarra- 
zins.qui courent sur lpi avec furie, et bien- 
tôt il aura rejoint les Chrétiens; mais il 
craint mqipsja mort que la boule de verser 
le saug d’une femme : avec lin courage 
tranquille, il se dévoue donc , .attend içp 
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Mahométans et combat à la-fois et Agnès 
et une armée. IN’atvra-t-il pas rempli son 
sort, n’aura-t-il pas. assez vécu s’il peut en 
mourant sauver Mathilde et les Chrétiens? 
et n’entend -il pas ses aïeux qui lui orient, 
tlu fond de leur tombeau, que peu importe 
la vie pourvu que l’honneur reste» et 
qu’avèc le nom qu’il porte, il doit compter 
pour perdus tous les jours qui ne sont pas 
donnés à la gloire ? 

Cette héroïque résolution l’anime d’une 
ardeur nouvelle; on s’étonne de ce qne la 
valeur de Montmorency ait pu augmenter 
encore, et Agnès elle même commence à 
croire qn’il n’a point d’égal : eu le voyant 
lutter seul contre. des milliers d'ennemis, 
l’inégalité du nombre la trouble , et elle 
sent dans son ame quelque chose qui res- 
semble aux remords; loin de l'attaquer 
encore, elle est prête à se ranger de. son 
eôté ; .elle l’eut fait, si elie n!eut vu daos 
Mcvnt morency un défeusour de Mathilde. 
Cependant le héros. entasse les victimes; 
sa formidable épéeparconrt tous les rangs; 
elle semble se multiplier , elle est partout ; 
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chaque Musulman croit avoir Montmo- 
rency à combattre; et» pendant un instant, 
l’armée entière a reculé devant lui; mais 
les Sarrasins reviennent à la charge; ils ne 
peuvent consentir à l’affront de fuir devant 
un seul guerrier; ils l’entourent de toutesf 
parts ; en vain Josselin abat une foule de 
têtes, ses ennemis ne diminuent pas ; bien- 
tôt son corps est couvert de blessures , sa 
cuirasse est teinte de sang, sou épée se 
brise dans la poitrine d’un Musulman ; il 
en arrache le tronçon, et, affaibli par le 
sang qu’il perd, il tombe à genoux, com- 
bat toujours , et les prodiges de ses der- 
nières forces surpassent encore les hauts 
faits de sa glorieuse vie. 

Mais depuis long-temps les Chrétiens se 
sont aperçus de l’absence de leur chef , ils 
se dispersent dans la plaiue pour le cher- 
cher ; à la fin, ils découvrent les ennemis, 
et sans s’être dit une seule parole , ils vo- 
lent tous ensemble à leur rencontre ; la 
fière Agnès lente de les arrêter : ils la ren- 
versent et passent outre; à la quantité de 
morts qu’ils foulent aux pieds, ils cher; 
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client quels chrétiens ont aidé Montmo- 
rency à vaincre, et le voient seul , un ge- 
nou en terre, renversant encore les Mu** 1 
sulmans avec la poignée de sa lance, tan-‘ 
dis que près de lui son cheval abattu semble’ 
moins se plaindre de mourir, que de ne 
pouvoir plus être utile à son maître. 

Les Sarrazins, qui commençaient à ne 
pouvoir plus soutenir les efforts de Mont- 
morency, fuient à l’aspect des Chrétiens , 
entraînent Agnès avec eux; mais, hélas! il 
est trop fard: Josselin, noyé dans son sang, 
couvert des ombres de la mort, penche sa 
tête et ferme ses yeux à la lumière; les 
Chrétiens le soulèvent dans leurs bras, le 
transportent vers le petit camp où leurs 
frères défendaient Mathilde; là , ils déla- 
cent son armure, et s’aperçoivent avec 
effroi que le fer d’une lance est demeuré 
tout entier dans sa poitrine. Un de ses 
écuyers examine ses blessures, et ne déses- 
père pas de le guérir s’il peut arracher le 
fer qui est resté dans le sein du héros : il 
tente quelques efforts; la douleur ranime 
les sens de Montmorency ; il ouvre les 
ni, 3 


Digitized by Google 



34 MATHILDE, 

yeux; ions ses amis, tristes , abattus , sont 
autour du brancard où on l’a étendu : un 
peu plus loin, Mathilde, pâle et désolée , 
mêle ses pleurs au suc des plantes qu’elle 
exprime entre ses mains debcales, et qui 
doit servir à composer le premier appareil. 
Montmorency la voit et la conjure de s’ap- 
procher; elle vient, le visage baigué de lar- 
mes, et tous les traits empreints d’une pro- 
fonde tristesse; elle présente sa main au 
héros; il s’en empare, la porte contre ses 
lèvres , profère quelques paroles à voix 
basse , et ajoute ensuite : « Elle seule saura 
mon secret, je ne l’emporterai pas tout 
entier au tombeau. » Les pleurs de Ma- 
thilde redoublent, elle voudrait parler, et 
elle ne peut que prononcer avec un cœur 
déchiré: « O magnanime héros! nous se- 
rez-vous enlevé?... vous coûterai-je la vie? 

Ali ! lui dit-il , mon sort est plus doux 

que je ne l’espérais : je meurs en votre 
présence, j’aurais vécu loin dé vous. » Son 
écuyer l’interrompt; il voudrait essayer 
d’arracher le tronçon de la lance qui peu t 
rendrela blessure mortelle; Montmorency 
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Farréle. «Attends un moment, lui dit-il , 
ma vie me quittera sans doute avec ce fer, 
et j’ai besoin encore de quelques minutes 
d’existence; alors il baisse la voix , et dit à 
la princesse : « Devaut ce trône de la mi- 
séricorde diviue où je vais paraître , je 
prierai pour la conversion de Malek Adhel ; 
puisse-t-il être chrétien , puissiez-vous être 
heureuse , ce sont mes derniers vœux : un 
jour vous les lui direz, et vous verserez 
ensemble quelques larmes sur ma mémoi- 
re verrai votre bonheur, et je n’en serai 
pas jaloux : on ne l’est plus dans le ciel. 
La princesse, attendrie, tombe à genoux et 
s’écrie : « O le plus généreux des mortels , 
si les chrétiens vous perdent, que devien- 
dra leur arméeoù vous ne combattrez plus ! 
Que vais-je devenir moi-même, quand tout 
le camp désolé me demandera compte de 
votre vie , me reprochera votre mort , pleu- 
rera chaque jour l’ouvrage commencé. de 
la conquête de Jérusalem, que votre bras 
pouvait seul achever! » A ces mots, la dou- 
leur des chevaliers éclate ; de tous côtés ils 
font entendre leurs regrets; l’un s’écrie; 

3.. 
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« O saint temple, demeure dans la pous- 
sière; Montmorency ne te relèvera pas. ». 
Un autre dit :« Tendre et superbe fleur, 
tu tombes avant le temps, et cependant , 
dès ton aurore, tu* .avais laissé toutes les 
gloires au-dessous de la tienne. » D’une 
voix faible et émue, Josselin répondit: 
«S’il est vrai qu’un peu de gloire ait illustré 
mes premiers ans, si l’honneur fut ma loi 
et la religion mon guide, si je meurs fidèle 
à tous mes serments et au Dieu de mes 
pères , mon souvenir ne descendra paa 
lout à-fait avec moi dans la fornbe, il vi- 
vra dans le cœur des héros et dans le vôtre, 
peut-être, madame. — Toujours, s’écrie 
Mathilde en mettant la main de Josselin 
sur son cœur , et levant les yeux au ciel 
pour le prendre à témoin de la sincérité de 
ses paroles. — Maintenant, reprend -il, 
qu’aucun repentir ne vienne troubler vos 
belles destinées, car je vous dois plus de 
bonheur par ce seul mot , que le monde 
entier n’aurait pu m’en offrir sans vous.» 
Alors, se retournant vers les chrétiens qui 
} entouraient : « Nobles et généreux amis. 
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leur dit- il , si vous jugez que trop d’orgueil 
ne dicte pas ma demande, vous éleverez 
mon tombeau au-devant de Ptolémaïs, de 
manière qu’il faille le fouler aux pieds pour 
arriver au pied de ses remparts: peut-être 
les infidèles ne Poseront-ils pas. — Nous te 
le jurons, illustre héros, s’écrièrent les 
chevaliers d’une voix unanime; si nous 
avons le malheur de te perdre , ta tombe 
élevée en face de la superbe vil^que tu 
as conquise, lui servira de bouclier , et du 
sein du trépas, tu nous défendras encore.» 
Josselin sourit avec reconnaissance, puis 
mettant sa main sur sa poitrine, il regarde 
son écuyer et lui dit : « N’est-ce pas ce fer 
qui t’inquiète et que tu veux enlever ? — 
Oui , répartit l’écuyer, et puisse ma main 
ne pas trembler en l’essayant, — Si lu n’as 
besoin tpie d’une main ferme, reprit son 
maître, la mienne ne tremblera pas. » Et 
aussitôt arrachant avec courage le fer qui 
déchire son sein, il ajoute : « Quand on le 
reçoit pour la défense de l'innocence et de 
la religiotf, cela ne fait pas de mal. » Mais 
cet effort subit et violent , joint à celui qu’il 
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a fait pour parler , font couler son sang 
avec une nouvelle abondance , et épuisent 
le peu de force qui lui reste ; ses lèvres pâ- 
les murmurent un dernier adieu et se fer- 
ment pour jamais. Ses yeux ne verront 
plus ce jour moins pur que son coeur; ses 
mains refroidies tombent sans mouvement ; 
son sang glacé s’arrête; les larmes de la re- 
connaissance et de l’amitié n’arrosent plus 
qu’un corps inanimé, et l’ame d’un héros 
a disparu. 

La princesse enveloppe sa tête dans utf 
voile de deuil , et pousse de déchirants sou- 
pirs : tant de maux vont briser son cœur. 
Cependant elle rappelle quelques forces, 
afin de pouvoir honorer les restes du grand 
homme dont elle a causé la mort : on l’a 
couché Sur un lit funèbre , construit à la 
hâte avec les drapeaux, et les lances que 
son bras a enlevés aux infidèles dans ceder- 
ilier combat : sa tête superbe, à laquelle le 
trépas a laissé toute sa beauté, est penchée 
languissamment, et il semble qpe sa che- 
velure d’ébène brille avec plus d’éclat sur 
sou froul pâle et glacé. Tous les chevaliers. 
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la contenance morne, l'oeil humide, la 
lance renversée, pleurent une perte irré- 
parable , et un chef cjni laisse Malet Adhel 
sans égal sur la terre. Suivie de toutes ses 
femmes ,1a princesse s’approche de la cou- 
che du héros, répand sur ses cheveux de 
précieux parfums, les couronne de fleurs , 
et jette sur sa froide dépouille un. crêpe 
noir qu’elle inonde de lamies ; puis, à ge- 
noux près du lit avec toute sa suite, elle 
chante un de ces saints cantiques qui sem- 
blent destinés à accompagner l’ame des 
mortels du séjour de la terre à celui du 
ciel , où le concert des anges la reçoit et la 
conduit au pied du trône de l’Eternel. 

Après avoir employé le reste du jour à 
lui rendre de lugubres honneurs, les che- 
valiers reprennent le lendemain la route 
de Ptolémaïs fils approchent du camp , et 
s’en approchent avec tristesse; car s’ils re- 
viennent avec la princesse d’Angleterre, 
ils ne ramènent point celui qui l’a délivrée, 
et si Richard va les bénir pour le retour de 
sa soeur, les cris de Philippe- Auguste vont 
les poursuivre etleur demander sans cesse: 
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qu’avez-vous fait , qu’avez-vous Tait-' de 
mon héros ? t . . 

Bientôt du camp des croisés on a re- 
connu la brillante devise qui éclate sur le 
bouclier des chevaliers de la vierge : Ri- 

w 

chard et Lusignan se précipitent à leur ren- 
contre, Philippe- Auguste les suit; Béren- 
gère gémit de ce que la diguité de son sexe 
et de son rang ne lui permet pas de les ac- 
compagner, et de savoir un moment plus tôt 
si elle va retrouver sa soeur. L’archevêque 
de Tyr, au pied des autels, attend avec une 
pieuse irnpatienceJ’instant qui lui appren- 
dra s’il faut qu’il offre à Dieu sa résigna^ 
lion sur l'absence de Mathilde, ou desbé- 
nédictions sur son retour. 

, Enguerrand de Tiennes est le premier 
chevalier que les deux rois rencontrent ; 
son maintien triste et abatta les fait tres- 
saillir; Richard s’écrie : « Les infidèles ont 
retenu ma soeur. — La princesse d’Angle- 
terre revientavec uous, répondit Enguer- 
rand; dans peu d’instants elle sera entre 
les bras de son frère. — Comment ? elle vous 
suit, s'écrie Lusiguau; vous avez enlevé 


Digitlzed by Google 



MATHILDE. 41 

cctle glorieuse proie des chaînes de l’im- 
pie, et la plus profonde douleur est em- 
preinte sur votre front! » Enguerrand se 
tut et baissa versla terre des regards pleius 
de tristesse. Les deux rois étonnés de ce 
silence, le gardèrent aussi , n’osant inter- 
roger le guerrier sur un malheur dont ils 
pressentaient assez l’étendue, puisque la 
joie du retour de Mathilde ne le faisait pas 
oublier ; cependant ils cherchaient en eux- 
mêmes quel était l’événement le plus fatal 
aux chrétiens, et n’ayant plus à redouter la 
prise de Jérusalem, ils pensèrent à la mort 
de Montmorency. Celte crainte les frappa 
tous deux à-la-fois; elle fi t pâlir l’intrépide 
Richard, et jeta dans son ame un senti- 
ment qui lui était inconnu , car il ressem- 
blait à l’effroi ; Lusignan, jaloux de toute 
gloire qui surpassait la sienne, devait être 
moins affecté de cette perte, et conserva 
la force de prononcer le grand nom de 
Montmorency. Enguerrand mit un genou 
en terre, d’une main montra le cercueil 
qui s’avançait , et de l’autre le ciel : Richard, 
demeura immobile j en vain il commençait 

• 3 «. 
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à distinguer la litière de sa sœur, il ne s*en 
approchait pas, ne se sentant plus, dans 
nn pareil momeul, le courage d’être heu- 
reux ; mais en apercevant Philippe - Au- 
guste, il s’écria : « Ah ! sire, était -ce avec 
des larmes que je devais vous annoncer 
l’arrivée de ma soeur ? Assurément elle 
m’est bien chère, mais je n’aurais pas payé 
son retour ce qu’il nous coûte. » Philippe- 
Auguste aperçoit au même instant la jeune 
Mathilde qui s’avance lentement vers son 
frère, et un peu plus loin, un cercueil re- 
couvert d’un drap mortuaire aux armes des 
Montmorency : il se trouble, il frémit; sa 
douleur est trop grande pour lui permet- 
tre de saluer la princesse; il oublie qu’elle 
est femme , il ne voit point qu’elle est belle , 
il ne sent que la mort de son ami, et sans 
songer à s’excuser, il va cacher dans sa 
tente et ses regrets et ses larmes. Ma- 
thilde reçoit avec tristesse les embrasse- 
« 

ments de son frère , qui n’ose la serrer dans 
ses bras qu’en soupirant. Ce cercueil du 
plus grand des héros semble ne la suivre 
que pour effacer par des larmes la joie de 
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son retour; elle entre dans le camp , Iran- 
nant après elle le deuil et la mort , et ne 
rencontre que des cœurs abattus et des re- 
gards affligés qui n’osent même admirer 
l’éclat de sa Jaeaulé, en voyant à ses côtés 
la fin de tout ce qui brille le plus sur la 
terre, et tout ce qui reste de la gloire 
Le lendemain , ou célébra en grande 
pompe les obsèques de l’infortuné Mont- 
morency; les diverses nations assemblées 
dans le camp y assistèrent eu cérémonie; 
toutes avaient paré leurs drapeaux d'un 
signe de deuil. Mais on en voyait une qui 
ne ressemblait point aux autres, et c’était 
plus encore à l’abatlement de lciir conte- 
nance et à la profonde tristesse de leur vi- 
sage, qu’à la glorieuse enseigne des lys qui 
flottaitsur leurs tètes, qu’on reconnaissait 
les Français; ils pleuraient dans Montmo- 
rency non seulement un héros enlevé à la 
fleur de son âge, dont la valeur était le . 
plus ferme appui de la foi , mais un héros 
dont la gloire rejaillissait sur eux, et don- 
nait à leur nation une prépondérance 
qu’elle allait perdre avec lui ; ils mar- 
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chaient lentement, traînant leurs piques 
renversées , tandis qu’à leur tête , Philippe- 
Auguste, enseveli dans de profondes pen- 
sées, se préparait déjàà quitter cette terre 
malheureuse qui venait d’euglontir l’objet 
de ses plus chères espérances, et dont les 
exploits naissantsavaicnt déjà jeté tant d’é- 
clat sur son règne. *: 

Mathilde parut à cette fête funèbre; 
; elle avait quitté ses habits religieux pour 
, revêtir une longue robe de deuil ; uu voile 
de gaze noire couvrait sa tète, et ses che- 
veux blonds paraissaient à travers le tissu 
transparent, semblable à un réseau d'or ; 
pâle, triste et timide, mais plus belle par 
• sa pâleur, sa tristesse et sa timidité, on s’é- 
tonnait de voir une beauté si jeune verser 
. déjà tant de larmes, et on l’eût prise pour 
la fleur du matin sur laquelle, aux plus 
beaux jours du plus beau printemps, l’au- 
rore vient de verser tous ses pleurs. 

Les vieux chevaliers admiraient dans la 
mélancolie de ses regards, une sorte de 
pureté qui attirait leurs respects; les jeunes 
sentaient leur coeur troublé par le mélange 
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de sensibilité qu’ils croyaient y apercevoir : 
ils commençaient à aimer près de ce tom- 
beau où tout finissait; près de ce tombeau 
qui venait d'engloutir tant de gloire, de 
jeunesse et de beauté, ils se jetaient dans 
l’avenir et s’y livraient à de tendres espé- 
rances. La mort toute grave, toute solen- 
nelle qu’elle est , ne repousse donc pas l’a- 
niour, et il sait venir se placer jusque éur 
lin cercueil ; enfant de la mélancolie bien 
plus que de la joie, jamais ses feux ne sont 
plus ardents que quand il les allume dans 
des yeux noyés de pleurs, et ce n’est que 
nourri par la tristesse qu’il peut être éter- 
nel : ainsi l’amour, celte première des fé- 
licités humaines, abesoiu,pour être dura- 
ble, que la douleur lui prête ses larmes ; le 
plaisir le dissipe , le rend léger comme lui , 
remplace par de fugitives jouissances les 
longues et profondes émotions, et remplit 
l’ame d’un vide plus difficile à supporter 
qpe le malheur. O étrange penchant du 
cœur de l’homme, qui lui fait trouver plus 
de douceur dans une situation où il jouit 
peu et où il espère beaucoup, que dans 
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celle où, rassasié de biens, il n’a plus de 
vœux à former; étrange penchant en effet, 
s’il u’élait la preuve de sa glorieuse desti- 
nalion.'Jeté sur la terre pour exercer des 
vertus et en recueillir le fruit , -il n’y doit 
trouver rien qui le fixe , qui le contente , 
qui lui suffise; car le secret de sa faiblesse 
et de ses misères , Je mystère de ses pas- 
sions et de sa conscience et le but de sa vie 
entière , sont tous renfermés pour lui dans 
ce seul mot : attends. 

Ce fut à une demi-lieue de Ptolémaïs, 
au pied d’une petite éminence et à l’entrée 
d’un bois de sycomores, que furent dépo- 
sés les restes de Montmorency. On couvrit 
son tombeau des innombrables dépouilles 
de sa dernière victoire, et à la vue de tant 
d’oriflammes , de boucliers et d'armures , 
enlevés aux infidèles par une seule main , 
et dans un seul combat, ceux qui savaient 
le mieux qu’il n’y avait rien d’impossible 
à la valeur de Montmorenoy, s’étonuaiqpt 
encore, et sedemandaient entre eux : com- 
ment a - t - il péri, celui qui pouvait ainsi 
renverser des armées? Philippe-Auguste 
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s’approcha de la tombe , baissa dessus la 
pointe de son épée, et dil:« Cher et brave 
Montmorency , je donnerais la moitié de 
mon royaume pour racheter ta vie ; fe 
dounerai l’autre pour venger ta mort : 
périssent les impies qui ont oséalienterà 
tes jours , qui n’ont triomphé de toi qu’en 
opposant toutes leurs forces à la seule 
force de ton bras ; que , jusqu’au dernier, 
tous servent d’expiation à tes mânes. O 
vous qui m’entourez, chrétiens de toutes 
nations, jurez avec moi de n’épargner au- 
cun Musulman,* et vous, madame, con- 
tinua-t-il en s’adressant à Mathilde qui était 
prosternée près du tombeau, vous, qui ne 
pouvez faire que des voeux , mais dont les 
voeux doivent être accueillis par Dieu 
comme le sont ceux des anges, demandez- 
lui que sa foudre immole à votre libé- 
rateur , ce que l’empire du Croissant con- 
tient de plus grand et de plus illustre. — 
Sire , reprit la vierge en élevant vers lui 
ses yeux noyés de pleurs, il n’y eut jamais 
d’ame plus belle et plus généreuse que 
celle de Montmorency ; permettez - moi 
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donc de ne pas former d’autres voeux que 
les siens, et de ne demander à Dieu que 
d’exaucer ceux que ce héros lui adresse 
qp ce moment. » Elle dit, et le souvenir 
des dernières paroles de Montmorency en 
faveur de Malek Àdbel, redouble son at- 
tendrissement , et donne un tel caractère 
de ferveur à ses prières , que Philippe Au- 
guste et presque tous les assistants ne dou- 
tent poiul qu’en regrettant Montmorency, 
elle ne regrette plus que le héros. 

Le jour fuit, les rois se retirent, la foule 
rentre au camp et dans Ptolémaïs ; les 
prêtres restent auprès du tombeau. La nuit 
n’interrompt ni leurs hymnes, ni leurs 
pleurs; la croix à la main , la religion con- 
voie encore les froides dépouilles que le 
monde abandonne; elle ne se lassera point 
de gémir sur ceux qu’il va oublier : cons- 
tante , invariable , elle demeure quand 
tout passe , brave le temps , survit aux sen- 
timents fugitifs, aux vaines amitiés, et par 
ce caractère auguste , se distingue de tout 
ce qui est humain , nous montre sa source, 
et nous apprend qu’au milieu des choses 
de la terre, seule elle n’est point delà terre. 
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CHAPITRE XXVIII- 

Bérengère était impatiente de parler de 
sou bienfaiteur, et d’apprendre de Ma- 
thilde si elle était toujours restée indiffér 
trente à son amour et insensible à ses vœux; 
elle ne tarda pas à l’interroger à cet égard. 
À peine eut- elle prononcé le nom de Ma- 
lek Adhel , que l’émotion de la princesse 
fut visible, mais elle se tut; la reine in- 
sista, et pour oblenir la confiance de sa 
sœur , lui montra un cœur où il y avait un 
peu trop d’indulgeuce ; car elle alla jusqu’à 
lui dire qu’il lui semblait qu’à sa place son 
choix serait fait. Mathilde rougit d’être si 
bien devinée, et peut-être aurait- elle 
avoué tous ses secrets à la reine , si elle 
n’avait craint qu’ils ne passassent jusqu’à 
Richard; mais quoiqu’elle aimât et honorât 
son frère , elle le redoutait trop pour sup- 
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porter la pensée qu’il devînt jamais le con- 
fident de sa faiblesse* 

Après un assez long silence, les yeux 
baissés et le front rougissant , elle dit à la 
reine : « Depuis votre déport de Damiette , 
j’aireçu deMalek Adhel despreuves d'une 
tendresse si pure, si délicate, si dévouée, 
qu’il faudrait que j’eusse un cœur bien in- 
grat s’il n’en avait pas été touché ; il l’a 
été beaucoup; mais l’a-t-il été trop, je 
n’en sais rien : Guillaume me l’apprendra 
sans doute, et ce n'est qu’après lui avoir 
parlé, ma soeur, que je pourrai être sûre 
que ma reconnaissance n’a pas été trop 
loin, et que je puis vous en parler sans 
rougir. jj 

O candeur de seize ans! te voilà donc 
altérée, et déjà la funeste influence des 
passions vient de ternir ta pureté. Hélas 
la princesse le savait bien que sa reconnais- 
sance avait été trop loin; elle n’avait pas 
oublié la promesse si saintement jurée à 
Malek Adhel de n’être jamais qu'à lui : 
son choix était donc fixé en effet, et la 
reine ne se trompait pas; mais comment 


Digitized by Google 



MATHILDE. 5r 

oser dire à la reine quelle ne se trompait 
pas? Comment oser lui dire surtout qu’elle 
n’avait deviné que la moitié de sa faiblesse, 
et qüfc non seulement son choix était fait , 
mais que l’objet de son choix en était ins- 
truit ? 

Eu considérant tout ce qu’elle aurait à 
avouer, la vierge commence à s’alarmer 
de ce qu’elle a fait. Quand on n’a à ré- 
pondre qu’à soi , le sentiment qui notisi 
domine trouve mille moyens de nous en- 
gageraux actions qu’il desire, de nous per- 
suader meme qu’elles n’ont rien de cou- 
pable ; pour avoir un peu combattu ou 
croit avoir beaucoup fait, parce qu’on me- 
sure bien plus le mérite du combat sur ses 
douleurs que sur sa durée; mais quand il 
faut montrer à des regards étrangers et 
nos faibles efforts qui ne seront point jugés 
sur la peineqn’ils nousont coûtée, et notre 
entraînement si rapide qui ne sera point 
excusé par la force qui le détermina; quand 
enfin nous sommes sûrs qu’on ne regar- 
dera que le résultat de notre conduite et 
non les mouvements qui l’ont ordonnée , 
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alors ce résultat se montre à nous comme 
il sera considéré par les autres. Le point 
d’où nous sommes partis, et celui où nous 
sommes arrivés, demeurent seul s; no«s re- 
jetons les nuances qui les lient, et épou- 
vantés du chemin que nous avons fait, nous 
le sommes plus encore de l’avoir fait sans 
l’avoir vu. 

Comment Mathilde se résoudra-t-eTIê 
jamais à se montrer aux yeux de l’arche- 
vêque de Ty r , si différente de ce qu’elle 
était en arrivant en Egypte, lui, qui l’a vue 
alors, à l’aspect d’un Musulman, saisie de 
ce saint effroi qu'une ame chrétienne 
éprouve pour l’oeuvre du démon? Que di- 
ra-t-il en la sachant unie à ce même Mu- 
sulman, par les plus tendres liens que le 
ciel et la terre aient établis entre les hom- 
mes? Hélas! quand Malek Adbel, suppliant 
à ses pieds, la conjurait d’être à lui, elle 
croyait fairebieu peu en ne donnant qu’une 
promesse j mais maintenant qu’il faut la 
révéler, elle commence à eu sentir l’im- 
portance et la témérité. Sans doute en se 
ïappelant tous les détails du passé et les 
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terribles scènes du désert, elle ne peut se 
trouver bien coupable, mais Guillaume ne 
verra ni ces détails , ni ces scènes, du moins 
il ne les verra pas avec le n*ême coeur, et 
Mathilde sent bien que ce n’est que dans 
son coeur qu’ils peuvent avoir uue excuse. 
Cependant elle est si humble, elle craint 
si peu de s’accuser, elle écouterait les re- 
proches avec tant de douceur, et se sou- 
mettrait aux pénitences avec tant de zèle, 
qu’il faut bien que ce ne soit pas l’orgueil 
qui arrête ses aveux. Ah! si elle pouvait 
être sûre que le premier ordre de l’arcbe- 
vêque ne fût pas de lui commander de 
bannir une chère pensée , si elle pouvait 
espérer qu’il lui permit de continuer à ai- 
mer; délivrée de cette crainte, aucune 
autre ne l’arrêterait, l'archevêque aurait 
déjà lu dans son coeur , il saurait ce que 
Malek Adhel est pour elle^ et, dût-il la 
blâmer, elle ne le fuirait plus, car parler 
de son repentir, ce serait encore parler de 
son amour. Mais elle connaît la sévérité 
et la sagesse du prélat-; elle sait qu’ennemi 
de toute faiblesse, il va poursuivre la sienuç 
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jusque dans les replis les plus cachés de 
son arae, et lui défendre peut-être jusqu’au 
plaisir de pleurer sur elle. Habituée à se 
soumettre à ses ordres, elle ne sait point 
comment elle y pourrait résister; mais 
s'il lui commandait d’étouffer sa tendresse, 
elle sait moins encore comment elle y 
pourrait obéir. Tourmentée par celte in- 
certitude, elle évite les occasions de se 
trouver seule avec Guillaume, et écarte 
toujours, en dépit des inquiétudes de sa 
conscience, un entretienqu’il semble cher- 
cher toujours; pour y mieux réussir , elle 
vit moins retirée, se montre plus souvent 
dans le moude, et ne quitte presque ja- 
mais la reine. 

Depuis que Bérengère était revenue au 
camp, elle y avait tenu une cour brillante 
et nombreuse, où tout ce qu’il y avait de 
jphis illustre pfcrmi les rois et les chevaliers, 
'se faisait un honneur d’être admis ; c'est là 
que parut Mathilde, et dès-lorsdes beau lés 
qui en étaient l’ornement ne furent plus 
que des beautés ordinaires : Mathilde 
éelipsa tout, et réunit tous les hommages. 
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Ce n’était plus cette vierge sévère qui 
" se cachait aux hommes et fuyait leurs re- 
gards : j’ai dit le motif secret qui l’éloi- 
gnait delà solitude, et cette différence de 
conduite fit naître l’idée qu’elle pourrait 
renoncer à la vie religieuse; d'ailleurs le 
sentiment qu’elle portait dans son cœur 
donnant à son maintien quelque chose de 
plus touchant, et à son regard quelque 
chose déplus doux, le respect quelle avait 
inspiré jadis par l’austérité de scs maniè- 
res, fit place à des mouvements plus vifs. 
On ne vil plus en elle une saiute destinée 
pour le ciel , mais une femme créée pour 
Je bonheur et l’ornement du monde, et 
enfin on osa l’aimer parce qu’on pressentit 
qu elle pouvait s’attendrir. 

Le roi de INaples, Boémond d’Antioche, 
Raymond de Tripoli, le duc d’Athènes , 
et pardessus tout , le roi de Jérusalem , se 
consumaient en soins pour attirer ses re- 
gards. Les travaux de la guerre les lais- 
saient-ils respirer un moment, le camp re- 
tentissait aussitôt du bruit des tournois et 
des joutes, dont lapriucesse d’Angleterre 
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était l’unique obfet, et tous ces nobles ri- 
vaux ne désiraient la victoire que pour * 
recevoir d’une si belle main le prix de leur 
vaillance et de leurs exploits. Mafs au mi- 
lieu de tant d’hommages, Mathilde n’eu 
distinguait aucun; indifférente aux plaisirs 
dont elle était entourée, comme aux vœux 
qu’on lui prodiguait, elle portait partout 
une tristesse que rien ne pouvait dissiper, 
et ne paraissait se plaire qu’auprès du vieux 
comte Hugues de Tibériade. Hugues avait 
été plusieurs années prisonnier à la cour 
de Saladiu ; il connaissait Malek Adhel ; 
e’était de sa main que ce prince avait 
chaussé les éperons et avait été armé che- 
valier; Hugues le chérissait pour sa valeur, 
sa générosité, et pour toutes les vertus qui 
faisaient de lui un prince accompli; il lui 
devait sa liberté, celle de sa nombreuse 
famille , ses trésors, que Malek Adhel lui 
avait fait rendre : aussi ne parlait-il jamais 
de son bienfaiteur qu’avec un feu et un 
enthousiasme qui expliquent assez le plai- 
sir que Mathilde trouvait à l’entendre. La 
même cause qui lui faisait goûter les eu- 
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(retiens du comte Hugues , était celle qui 
1 engageait a assister à presque tous les 
tournois. Là, le nom de Malek Adhel était 
souvent répété; car les Sarrasins , accou- 
tumés à voir les chrétiens de près dans les 
escarmouches, s’approchaient d’eux sans 
crainte dans les moments de trêve, et 
souvent même s’exercaient avec eux dans 
les joutes données sous les murs de Ptolé- 
maïs; les deux champions entrés en lice , 
n’en venaient aux mains qu'après s’ètre 
harangués l’un l’autre; le vaincu était fait 
prisonnier de guerre ou racheté , et enfin 
la familiarité était telle, que les chrétiens 
dansaient souvent au son des instruments 
arabes , et chantaient ensuite pour faire 
danser les Sarrasins. Cette extrême liberté 
fournissait à la princesse de fréquentes 
occasions d’entretenir les infidèles, et elle 
les saisissait avec empressement , espérant 
apprendre par eux quelques nouvelles de 
Malek Adhel: mais ses espérances étaient 
toujours déçues , et tous les Musulmans 
qu’elle interrogeait, moins inquiets qu’elle 
«i. 4 
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sur le sort du prince, n’en étaient pas plus 

instruits. 

Un jour cependant, à uue des plus bril- 
lantes fêtes qui eussent encore été données 
depuis sou retour, se présente tout-à-coup 
à l’entrée du camp un Arabe, monté sur 
un cheval superbe; sa contenance est haute 
et fière, et la visière de son casque est bais- 
sée. 11 propose de briser une lance contre 
les deux premiers champions qui voudront 
lui faire cet honneur, et ne demande, pour 
prix de sa victoire, que la permission de sa- 
luer la princesse d'Angleterre, et de s’é- 
loigner ensuite sans être connu. On ac- 
cepte. Mathilde est priée de choisir parmi 
les chrétiens ceux qui combattront l’infi- 
dèle: un instinct secret lui fait nommer les 
plus faibles guerriers, et à sa voix, le 
prince de Galilée et le comte de Jaffa 
viennent de descendre dans l’arène, L’A- 
rabe fournit sa carrière, revient sur eux, 
brise la lance du premier sans être ébranlé, 
renverse l’autre, et s’approche, en ca- 
racolant , du balcon où Mathilde est assise, 
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et où elle contient avec peine l’émotion de 
son cœur, qui palpite à la vue de cet in- 
connu , comme s’il pressentait de quelle 
pari il lui est envoyé. Lusignan , debout 
auprès d’elle , s’indigne de la facilç vic- 
toire de F Arabe, et se dispose à l’aller 
combattre à son tour; mais la princesse le 
relient :« Sire, lui dit-elie, les conditions 
du combat ont été remplies, ce serait les 
changer quê de proposer une nouvelle 
course, et l’honneur ne le permet pas. » 
Lusiguan s’arrête , impatient d’être arrêté, 
et surtout de l’être par la princesse; ce- 
pendant tous les témoins se rangent de 
l’opinion de Mathilde , et décident que le 
vainqueur doit obtenir le prix de son 
triomphe. L’Arabe remet alors les rênes 
de son coursier aux écuyers du camp, puis, 
montant les degrés qui conduisent au bal- 
con de Mathilde, il met un genou à terre, 
s’incline profondément, baise le bas de sa 
robe , et, en se relevant, il lui dit à voix 
basse: «Malek Adhel a vaincu l’année de 

j * • 

Saladin au Caire ; il est à présent à Césa- 
rée; c’est lui qui m’envoie près de vous, 

4.. 
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il ne pouvait vivre dans l’incertitude où il 
était sur votre sort ; je suis Kaled. » A ces 
mots la vierge rougit , se trouble; elle veut 
parler : la voix lui manque, et l’Arabe est 
déjà bien loin avant qu’elle ait rappelé ses 
esprits. La joie de ce qu’elle vient d’ap- 
prendre, le regret de n’avoir rien répou- ' 
du, l’agitent si violemment, que tous les 
regards se fixent sur elle. La reine sourit 
et lui prend la main ; l’archevêque de Tyr 
l’embarrasse de son œil pénétrant et sé- 
vère ; Richard l’interroge: « Ma sœur, lui 
dit-il , cet infidèle vous a-t-il appris son 
nom? — S’il l’avait fait, sire, reprit-elle 
dans une confusion inexprimable , et qu’il 
m’eût demandé le secret, me serait- il per- 
mis de vous le dife ? — Gomme votre frère 
et votre roi, peut-être pourrais-je l’exiger, 
répondit Richard. — Mais comme le plus 
galant chevalier de la terre, vous ne l’exi- 
gerez pas, interrompit vivement Philippe- 
Auguste: et qui pourrait ici s’étonner que 
la plus belle personne du monde reçoive 
les hommages de toutes les nations de 
l’univers! » Richard sourit, et se relour- 
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nant vers sa sœur , dont l’embarras aug- 
mentait de plus en plus , il lui dit: « Pour- 
quoi rougir ainsi, Mathilde? Une telle ti- 
midité pouvait être convenable, lorsqu’on 
sortant de votre couvent , le monde et les 
hommes s’offraient à vous pour la pre- 
mière fois; mais maintenant que vous avez 
traversé l’océan et les déserts, que les plus 
grands héros ont déposé leur liberté à vos 
pieds, que nos ennemis méme 5 vaincus 
par vos charmes , viennent vous porter 
leurs vœux jusque dans notre camp , et 
que le roi de France, en vous voyant si 
belle, trouve une excuse à leur témérité , 
il faut prendre un peu plus d’assurance et 
savoir mieux soutenir les regards que vous 
savez si bien attirer,» 

Ce discours n’était pas fait pour dimi- 
nuer le trouble de Mathilde ; hors d’état 
de répondre à son frère, elle jetait sur la 
reine un œil suppliant, ‘qui la conjurait 
de vouloir bien venir à son secours. Béren- 
gère l’entendit , et se levant aussitôt , elle 
déclara qu’elle allait se retirer : la prin- 
cesse lui serra la main et se hâta de la 
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suivre. Lusignan demande à Richard Ta 
permission de les accompagner jusqu’aux 
chars qui doivent les reconduire à Ptolé- 
maïs; il l’obtient sans peine, et présentant 
aussitôt son bras à la princesse, il lui dit 
tout bas :« À présent, madame , que les 
conditions du combat ont été remplies , ne 
puis-je , sans blesser les lois de l’honneur, 
et sans risquer de vous déplaire, attaquer 
l’heureux inconnu dont j’envie bien moins 
la victoire que l’intérêt qu’il a paru vous 
inspirer ? — Sire , reprit la princesse avec 
un peu de fierté, mon frère lui-même n’a 
pas osé dire que j'eusse marqué de l’inté- 
rêt , il n’a parlé que de mon embarras ; 
quant au chevalier inconnu, si vous pou- 
vez l’atteindre, je n’ai aucun droit de 
vous empêcher de le combattre. — Je l’at- 
teindrai, madame, et j’en triompherai , 
fut ce Malek Adhel lui-même. » Mathilde 
le regarda d’un air de doute; et il ajouta 
avec un accent irrité: « Votre altesse le 
croit-elle donc invincible ? — Mais il me 
semble, reprit elle en souriant, que, jus- 
qu’à ce jour , c’est le seul reproche que lés 
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chrétiens aient jamais trouvé à lui faire. 

En achevant ces mots , elle monta dans 
le char de la reine. Lusrgnaü, resté seul , 
réfléchit au tou dont elle avait prononcé 
Je nom de Malek Adhel, et, de ce moment, 
il commença à craindre que la mort de 
Montmorency nel’eîtt pas délivré du plus 
redoutable de ses rivaux. : l’amour et l’am- 
bition lui faisaient {également desirer la 
main de Mathilde, et avec leurs forces 
réunies, H n’y avait point d'excès où ces 
deux passions ne pussent Te porter. Richard 
l’aimait beaucoup, et i'I lui avait promis dg; 
soutenir ses droits; mais ce n'était point 
assez, il fallait que Richard l’aimâtairpoiût 
de forcer sa sœur à s’unir a lui, parce qu’a- 
lors, devenant personnellement intéressés 
sa cause, il braverait tous les obstacles 
pour rendre le trône de Jérusalem à celui 
qu’il aurait nommé son frère. Lusignan 
sent bien que, hors cette alliance , il n’y a 
pour lui aucun moyen de reconquérir son 
royaume, et il frémit à l’idée des propo- 
sitions qui ont été faites à Malek Adhel. 
On a beaucoup parlé de son amour pour 
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Mathilde; s’il était vrai qu’elle en eût été 
touchée, s’il était vrai qu’elle eût éclairé 
ses erreurs, et que ce fût elle qu’il deman- 
dât pour prix de sa conversion et du se- 
cours de ses armes, Richard la refuserait- 
il? 11 ne se dissimule pas que celte alliance 
serait un inestimable avantage pour la chré- 
tienté , mais elle serait la mort de toutes 
ses espérances , et dès-lprs il ne la regarde 
que comme le plus grand des malheurs. 
Ainsi dévoré par ses inquiétudes , il se pro- 
mène, sombre et pensif, sur le bord de la 
mer, cherchant par quels moyens il pourra 
gagner Richard, et il ne rejette aticun de 
ceux qui peuvent l’amener à son but. Il 
ne parle point de sa tristesse au roi d’An- 
gleterre, il laisse à ses regards le soin de 
la peindre , et affecte même de fuir le 
monde et ses fêtes pour s’ensevelir dans 
des lieux sombres et cachés. Richard s’in- 
quiète de ce changement; il va au-devant 
de sou frère d’armes; il lui {reproche son 
silence : « Mon amnest malheureux , lui 
dit-il, et mon ami me fuit. » Lusignan sou- 
pire , et lui fait entendre que la délicatesse 
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ne lui permet pas de découvrir sa peine à 
celui qui pourrait seul la faire cesser. Le 
brave Richard exige un aveu sincère , et 
Lusignan , comme vaincu par la puissance 
de l’amitié, nomme Mathilde, et tombe 
aux pieds du roi. « Viens dans mes bras , 
mon frère, s’écrie Richard; depuis long- 
temps mon cœur t’avait donné ce titre; la 
main de ma sœur le confirmera. — .Au- 
guste monarque, répond Lusiguan , vous, 
dont le grand cœur est incapable de fai- 
blesse , comprendrez-vous la faiblesse du 
mien? Je vous dois tout; c’est vous qui 
m’avez fait triompher d’un orgueilleux 
rival ; c’est vous qui me rendrez mon 
royaume : mais si à tant de dons vous ne 
joignez la main de Mathilde, abandonnez- 
moi, car la gloire et mon royaume ne me 
consoleraient pas de la perte de ce bien-là. » 
A ces mots, Richard l’interrompt avec une 
brusque franchise, lui reprochant le doute 
qu’il paraît avoir sur la sincérité de son 
amitié, et s’engage, avant l’année révo- 
lue, à le rendre maître de Jérusalem et de 
Mathilde. Le cœur de Lusignan est gonflé 
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île joie; il reçoit le serment du roi; cepen- 
dant il lui dit : « Vous, qui pouvez tout ,if- 
lustre monarque, pouvez-vous disposer du 
cœur de la princesse? — S’il est demeuré 
libre, reprend Richard, elle me le laissera 
diriger, et je crois être sûr qu’il n’a été 
encore touché par personne. — Dans Pâme 
d’une vierge, des secrets de cette nature 
sont cachés si avant, répartît Lusignan, 
qu’il est bien difficile de les pénétrer. » 
Richard lui promit d’y parvenir, et ne crut 
pas lui promettre beaucoup ; car , habitué 
comme il l’était à voir tout plier devant 
lui, il lui semblait qu’aussilôt qu’il l’aurait 
ordonné, Mathilde lui dévoilerait toutes 
ses pensées. 

Le jour même de cette conversation, 
Richard, se trouvant seul chez la princesse, 
avec la reine et l’archevêque de Tyr, lui 
parla eu ces termes : 
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» 

* .t 

CHAPITRE XXIX. 

• c • - * • 

„ » , ... 

«Ma sœur, lorsque le jour îles funé- 
railles du grand Montmorency je vous vis 
revêtir uue robe de deuil, j’applaudis à 
votre conduite, et je vous approuvai d’ho- 
norer ainsi publiquement la mémoire de 
votre libérateur ; mais si vous prolongiez 
plus long-temps ces marques de tristesse , 
on pourrait croire qu’il y a plus que de la 
reconnaissance dans vos regrets. — Si ôn 
doit le supposer, sire, reprit-elle , je vais 
les. quitter aujourd’hui , et reprendre mes 
humbles habits. — Non , ce ne sont pas 
ceux-là que vous devez reprendre, inter- 
rompit-il vivement , et le moment est venu- 
de m’expliquer avec vous sur ce point. 

» Depuis votre arrivée dans le camp , j’àh 
remarqué que vous vous montriez dans le 
monde sans répugnance, et que rnêrnV 
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vous sembliez un peu négliger les pieux 
exercices qui vous occupaient constam- 
ment autrefois : cechangement, jel’avoue, 
m’a donné l'espérance de vous voir renon- 
cer à vos vœux ; non que je ne respecte 
l’étatoîi vous vouliez vous consacrer, mais 
les verlus d’une fille de votre rang doivent 
briller sur un plus grand théâtre , et vos 
destinées vous appellent bien plus au trône 
qu’à la retraite. Je vois ici uue foule de 
princes s’empresser autour de vous ; votre 
main est l’objet de tons les voeux; parmi 
eux, le roi de Jérusalem est au premier 
rang; mais ni son mérite, ni l’amitié qui 
m’unit à lui, ne semblent vous toucher, et 
votre indifférence est égale pour tous. Je 
sais qu’à Damiette, votre fierté ne s’est 
pas démentie; l’archevêque et la reine 
m’ont dit tous deux, que les rares et bril- 
lantes qualités du prince Adhel ne vous 
avaient pas empêché de rejeter* ses vœux 
avec le plus fi*oid dédain : votre cœur est-il 
doncinaccessib!e,ma sœur, et ne pouvez- 
vous rien aimer? — Hé! quoi, reprit Ma- 
thilde , en rougissant, votre majesté me 
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reproche mon indifférence ? Aurait-elle 
donc approuvé que j’eusse été sensible à 
l’amour d’un Musulman? — Si le mérite 
du frère de Saîadin avait fait quelque im- 
pression sur vous, reprit gravement Ri- 
chard, j’en aurais été peu surpris, et fai- 
blement affligé : certain que votre raison 
•et votre piété auraient facilement triom- 
phé d’ un pareil penchant , j’aurais pu 
espérer que, si un infidèle avait réussi à 
toucher votre cœur , un prince chrétien , 
honoré de mon amitié, présenté, recom- 
mandé par moi , y réussirait bien mieux 
encore. — Et peut être vos espérances au- 
raient-elles été déçues, répondit Mathilde 
avec un peu d’émotion :je ne sais quel est 
le sort que le ciel me réserve; mais, s’il était 
possible que je fisse jamais un choix , ce se- 
rait bien en vain qu’on tenterait de me le 
faire oublier; je n’aipas un cœur qui puisse 
aimer deux fois. — Si vous fûtes douée de 
tant de constance, répliqua le roi en sou- 
riant , je dois rendre grâces au ciel de votre 
indifférence pour Malek Adhel; car, assu- 
rément, quelle que soit ma tendresse pour 
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tous, j’aimerais mieux vous voir privée de 
vie, qu’éprise de ce Musulman. Mais, par- 
lez-moi avec sincérité, ma sœur: est-il vrai 
que parmi les princes et les chevaliers qui 
vous entourent, nul ne vous a paru assez 
aimable pour vous donner lé désir de re- 
noncer au cloître? — Non , répartit Ma- 
thilde, aucun n’a produit cet effet. — Ainsi, 
vous persistez toujours dans le dessein de 
vous consacrer à Dieu? « A cette question, 
le front de la princesse se couvrit de la plus 
vive rougeur; elle baissa les yeux et se 
tut. « Yous ne répondez rien, Mathilde, 
et semblez interdite: si ce n’est point votre 
vocation à la vie religieuse qui vous éloi- 
gne de l’hyménée, quel peut être votre 
motif?» Pour tonte réponse, sa sœur es- 
suya , en silence , quelques larmes furtives 
qui s’échappaient malgré elle. Alors le roi 
ajouta :« Je vois qu’un étrange secret pèse 
sur votre cœur; je n’en demande point l’a- 
veu de votre bouche; je respecte la pudeur 
d’une vierge; mais, accoutumée à vous ou- 
vrir sans réserve au saint archevêque qui 
nous écoute, je suppose qu’il sait déjà quel 
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sentiment vous agite , et je vous prie de liii 
permettre de m’en instruire. — Depuis le 
retour de son altesse, sire, reprit grave- 
ment Guillaume, elle n’a pas daigné m’ap- 
peler une seule fois auprès d’elle, et ses 
dispositions intérieures ne me sont pas 
mieux connues qu’à votre majesté. — 
Qu'entends-je ! s’écria Richard avec sur- 
prise ; après son long exil parmi les infi- 
dèles , la pieuse^Malhilde n’aeu rien à volts 
dire ; sou premier soin , en arrivant ici , n’a 
pas été de se mettre en étal de recevoir le 
pain de vie? elle, qui jadis se croyait cou- 
pable de passer une semaine sans se faire 
absoudre de fautes dont un ange n’aurait 
pas rougi. — La princesse, depuis son re- 
tour, répondit le prélat, a assisté réguliè- 
rement à toutes nos cérémonies; mais elle 
n’a participé à aucune. — Puis-je croire ce 
que vous me dites? interrompit le roi; 
quelle peut donc êtrela cause d’un si grand 
changement? Vous vous taisez toujours , 
Mathilde, et vos regards, pleins de confu- 
sion , n’osent se lever sur moi; mais cette 
honte même, et ces larmes qui coulent sur 
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vos joues, m’apprennent que le moment 
du repentir est venu, et que vous ne gar- 
derez pas plus long-temps un silence, qui, 
en se prolongeant, pourrait me faire con- 
cevoir d’étranges soupçons. Je vous laisse 
avec le pieux Guillaume; parlez-lui, ma 
soeur; et puisse-t-il ne rien entendre qui al- 
tère la tendresse que je vous ai toujours té- 
moignée, et me fasse repentir du consen- 
tement que j’ai donné à votre voyage en 
Pal estine. # Ces derniers%ots furent pro- 
noncés d’un ton si sévère , que Mathilde en 
fut consternée. Bérengère voulut s’appro- 
cher d’elle pour la consoler, mais Richard 
ne le permit pas, et emmenant la reine 
avec lui, il laissa l’archevêque deTyr tête 
à tête avec Mathilde. 

A peine furent-ils seuls, que, d’une voix 
tremblante , et les regards attachés vers la 
terre, elle lui dit : « Je ne sais, mon pèrç, 
quels soupçons le roi a conçus; je ne sais 
si vous les partagez aussi .... — Ma fille , 
interrompit Guillaume, que prétendez- 
vous par ces mots? 3N*est-ce pas assez de 
vous taire , chercheriez-vous à me trom- 
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per, mais n’espérez pas y réussir; je vous 
connais, j’ai lu dans ce cœur plein de fai- 
blesses, dans ce cœur que vous ne me fer- 
meriez pas si je ne devais rien y trouver 
de coupable; dansce cœurqui a oublié son 
Dieu pour se livrer à un idolâtre. — Mon 
père, lui dit Mathilde, avec un grand 
trouble, cet idolâtre est celui qui a rendu 
la reine à son époux , qui a brisé mes chaî- 
nes et les vôtres , et dont les vertus, admi- 
rées de tout l’Orient, l’ont été souvent 
aussi des chrétiens et de vous-même. — 
Oui, ma fille, je sais tout cela, répondit 
rarchevêque; je sais quel est Malek Adhel , 
et à quel terrible épreuve je vous ai lais- 
sée exposée : sans doute pour y résister il 
fallait une haute vertu , je vous en crus ca- 
pable; chaque jour j’adressais mes prières 
pour vous à l’Éternel, et j’espérais ne vous 
revoir que pour bénir votre glorieux triom- 
phe . . .Dieu n’a pas voulu me donner une 
si grande joie; vous voyez, ma fille, les lar- 
mes que me coûte mon erreur; elles ne 
tariront pas. — O mon père! s’écria la prin- 
cesse, émue au dernier point des pleurs 
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qu’elle voyait couler avec abondance siïr 
le visage vénérable de l’arclievêque, vos 
paroles me percent l’ame; sans doute je 
fus coupable, mais si vous saviez à quelles 
étranges extrémités j’ai été réduite'; si vous 
connaissiez les dangers auxquels" Malek 
Adbel m’a arrachée, et les sacrifices qu’il 
m’a faits, peut-être la pitié succèderait- 
elle au mépris.— Je ne vous méprise point, 
ma fille, car je sais que TÉternel n’appelle 
pas toutes ses créatures à la victoire, mais 
il ouvre à toutes la voie du repentir: si v\>uS 
avez été comme ceux qui ne croient que 
pour un temps, et qui se retirent aussitôt 
que l’heure de la tentation est arrivée , dé- 
lestez votre faiblesse; pénétrée d’une vive 
douleur, revenez tout à Dieu ; votre coeur, 
enflé par l’orage des passions , se calmera 
dans son sein , et c’est là seulement qu'il 
trouvera la paix qu’il chercherait en vain 
dans l’amour des créatures. » Mathilde 
se mit à genoux devant l’archevêque, et 
cachant dans ses deux mains son visage 
baigné de larmes , et enflammé de honte 
elle dit : « Mon père, daignez m’entendre $ 
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il est temps que le terrible secret qui nie 
tue, s’épanche dans votre sein . v . . Mais de 
quels termes me servirai-je pour un pareil 
aveu? comment vous dire qu’une pro- 
messe solennellement jurée , des nœuds 
secrets, le devoir même, me lient à Malek 
Adhel ? » Elle dit, et penche son front hu- 
milié sur les genoux de l’archevèqne. 
« Mon Dieu, s’écrie- t-il, quel amertume 
réserviez-vous à ma vieillesse ? Cette fière 
et chaste Mathilde; celte vierge, le mo- 
dèle des vierges, a été la proie d’un Mu- 
sulman. . . . — Mou père, que dîtes-vous ? 
interrompit vivement la princesse; je ne 
suis point si coupable que votre soupçon 
ne puisse m’offenser encore : dans l’im- 
mensité du désert où j’avais été abandon- 
née avec Malek Adhel , où il venait de me 
sacrifier sa vie, où je demeurais seule avec 
lui, j’ai aimé, j’ai promis , voilà tous mes 
crimes; mon père, je ne croyais plus voir 
la terre des vivants, la mort planait sur ma 
tête, Malek Adhel expirait près de moi : 
en lui donnant le nom d’époux, il consen- 
tais à prendre celui de chrétien, à me sui- 
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vre devant le trône de FÉternel... — Dieu 
puissant, confirmez mon espoir, s’écrie 
Guillaume avec un accent élevé : ma fille , 
vous pouvez regarder encore le ciel sans 
rougir. — Mon père, je le crois , répondit 
la princesse en baissant les yeux. — Tom- 
bez à genoux, ma fille , interrompit une 
seconde fois l’archevêque, et adorez la 
bonté qui vous a sauvée. » Mathilde se 
prosterna, bénissant Dieu sansdoute, mais 
. bénissant aussi Malek Adhel; car c’était 
autant à son respect qu'elle croyait devoir 
son salut, qu’à la force dont FÉternel l’a- 
vait armée : cependant il y avait dans ce - 
sentiment quelque chose de trop tendre , 
pour oser paraître devant l’archevêque , 
et sortir des lèvres d’une vierge; il resta 
' donc tout entier dans son cœur, sans que 
sa pudeur même lui permît de regar- 
der de trop près tout l’amour qu’il ren- 
fermait. 

Après un moment desilence , Guillaume 
lui dit : « Ma fille , répétez-moi ces paroles 
extraordinaires: Malek Adhel a pris le nom 
de chrétien? — Au moment où il croyait 
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mourir, mon père. — Et en revenant à la 
vie, il a abandonné la raière? — Si vous 
eussiez été auprès de lui, mon père; si 
votre éloquence lui eût ouvert la source 
des divines clartés; s’il eût pu croire que la 
foi dur Christ ne l’obligeait pas à trahir sa 
patrie.. ..Mais moi, timide, ignorante, que* 
pouvais-je lui dire ? Faible roseau , m’ap- 
partenait-il de vouloir édifier un si grand 
ouvrage. Cependant l’Éternel lésait, com- 
bien l’espoir d’en faire un chrétien a eu de 
séduction pour mon coeur , et a donné de 
force à ma tendresse. — Si, par mes soins, 
je voyais jamais la parole de vie descendre 
et germer dans l’ame de ce prince , s’écria 
Gnillaume,je ne demanderais pas d’autre 
gloire à Dieu , ui d’autrebien,que debénic 
votre hymen et de mourir. — Mon père , 
dit-elle alors avec une touchante confu- 
sion, si Malek Àdhel était chrétien , vous 
me permettriez donc de l’aimer? — Je vous 
le permettrais sans doute, répliqua-t-il avec 
véhémence, et j’emploierais tout mon zèle 
à engager Richard à vous le permettre aussi. 

Et pourquoi faudrait-il tout votre zèle 
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pour l’y engager ? mon frère n'est l'ennemi 
que de l’erreur, et non de la personne de 
Malek Adhel. — Ce prince a été souvent 
l’objet de l'admiration du roi; mais, fût-il 
chrétien, peut-être hésiterait-il à lui pro- 
mettre votre main, car il l’a presque enga- 
gée.... — Il l’a engagée! interrompit vive- 
ment la princesse; puis elle continua avec 
ce calme que donne la confiance. — Mon 
père, celte téméraire promesse m’inquiète 
peu, mon coeur «'appartient qu’à moi , nul 
n’a le droit d’en disposer, et je jure qu’il 
ne sera jamais qu’à Dieu ou à Malek 
Adhel. Si Dieu parle, j’obéirai, mais je 
n’obéirai qu’à lui , lui seul peut m’arracher 
au héros à qui je dois tout; les hommes ue 
le pourront jamais. » L’archevêque la re- 
garda d’un air surpris ; car son accent avait 
un caractère de tranquillité et d’assuran- 
ce, qui prouvait une force de résolution 
dont il ne l’aurait pas crue capable ; cepen- 
dant, en se souvenant dans quelle position 
elle avait résisté à Malek Adhel, il songea 
qu’il devait y avoir, daus cette ame, de 
grands moyens résistance ? et qu’ayant 
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S °PP oser au x événements , aux choses et 
aux hommes, le même courage qui l’avait 
défendue contre l’amour, on devait s’at- 
tendre à la trouver inébranlable. Après 
une longue pause, Guillaumelui dit: « Ma 
fille, avec le coeur que vous portez, et le 
caractère de Richard , si Malek Adhel ne 
•se convertit pas, 1 aveuir vous apportera 
de grands malheurs. — Il m’en apportera 
un bien terrible, sans doute , reprit-elle , 
s’il ne se convertit pas : hors celui-là , qui 
le. perdrait à jamais, je puis supporter tous 
les autres. — Mon enfant, lui dit l’arche- 
vêque, avec cette charité enflammée qui 
faisait son caractère distinctif, et vers la- 
quelle il avait tourné toute la vivacité de 
ses passions, si dans la sincérité de votre 
ame vous croyez pouvoir former quelque 
espérance sur la conversion dece prince, ne 
tardez pas a me le dire; j’irai,, à travers 
tous les obstacles, consommer ce grand 
ouvrage.— Mou père , il est vrai que Ma- 
lek Adhel a refusé de me suivre ici ; mais, 
quand je me suis séparée de lui au Caire , 
.Saladin le menaçait , et il était décidé à le 
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combattre. — Malek Adhel , combat tn# 
contre Saladin! s’écria l’archevêque: ô 
miracle inattendu! ô Providence! ce sont 
là de tes coups. — Mon père, il était dé- 
cidé à le combattre, continua la princesse, 
et je sais qu’il l’a combattu, qu’ilcn a été 
vainqueur, et que maintenant il est à Cé- 
sarée. — Ma fille , reprit l’archevêque , un 
jour vous me direz quelle est l’invincible 
puissance qui vous instruit de son sort, et 
depuis quand cette étrange nouvelle est 
parvenue jusqu’à vous : aujourd’hui je vais 
me hâter d’aller la révéler à nos chefs, elle 
peut être utile à leurs armes. Assez et 
trop long-temps nos ennemis ont profite 
de nos divisions, il est juste que nous pro- 
fitions des leurs. — Allez vous tout décou- 
vrir au roi ? lui demanda Mathilde , émue ; 
me faudra-t-il rougir à ses yeux, d’un sen- 
timent qu’il désapprouvera sans doute? 
Cependant, mon père, si vous jugez que 
j’ai mérité cette honte, je consens à la su- . 
bir. — 'Non, ma fille, vous n’en méritez 
point, répartit Guillaume en la regardant 
avec attendrissement: si vous avez eu quel- 
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qnes faiblesses , vous avez remporté de 
grandes victoires, et la puissance de Dieu 
est forte dans votre cœur; je vous montre- 
rai à Richard telle que vous êtes, telle que 
vous serez toujours; il saura que, touchée 
par les vertus d’un grand prince, recon- 
naissante des dangers dont il vous a sauvée, 
sensible, surtout, à l’espoir de le convertir 
à la vraie foi, vous vous êtes livrée à un 
sentiment de préférence ; mais à un senti- 
ment tel, que la vertu n’en rougit point, 
que la dignité de votre sexe n’en est point 
blessée, et que la religion pourrait tou- 
jours en triompher. » 

• - Il dit, et quittant aussitôt l’appartement 
de la princesse, il se rendit auprès du roi. 


ni. 
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En entrant chez Richard, l’archevêque 
le trouva avec le roi de Jérusalem et le duc 
de Bourgogne, auxquels il parlait avec 
beaucoup d’action. Aussilôtqu’il aperçut 
Guillaume, il se tourna de sou côté, et lui 
dit que l’armée française venait de perdre 
Son chef ; que Philippe- Auguste était parti 
pour l’Europe, en laissant le duc de Bour- 
gogne pour le remplacer. — L’archevêque 
le savait déjà : le roi de France lui avait 
confié son secret ; car telle était l’influença 
de sa haute vertu , que les plus puissauts 
monarques le consultaient toujours dans 
leurs entreprises, et avaient besoin , pour 
les croire justes, qu’il les eût jugées telles. 
Cependant Richard s’inquiétait du départ 
de son jeune et brillant rival; il redoutait 
son ambition, et lç soupçonnait d’être ca- 
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pablede profiter de son absence pour por- 
ter ses armes en Angleterre. Guillaume 

O 

repoussa, eu ces termes, un doute si in- 
jurieux à la gloire de Philippe- Auguste : 
« Avec son courage et son royaume il 
pourrait beaucoup, sans doute; mais il ne 
voudra jamais rien que de magnanime et 
de grand; souffrons donc qu’il aille apai- 
ser le$ troubles surveuiis dans son vaste 
royaume , et, au lieu de rnccuser , plai- 
gnons le plutôt de ce qu’il ne verra point 
Jérusalem. Un nouveau bienfait delà Pro' 
vidence semble nous en ouvrir la route : 
les deux lions qui la défendaient, sont en 
guerre. Saladin et Malek Adhel ont cessé 
d’être unis; leurs armées ont combattu au 
Caire ; celle du Sultan a été battue. Sou 
frère, victorieux, est venu s’eufermer à 
Césarée ; et si nous en croyons les appa- 
rences , ce n’est pas pour défendre cette 
ville contre nous , mais pour la défendre 
avec nous contre son frère. » Ces paroles 
causèrent une vive surprise aux deux rois 
et au duc, et celui-ci s’écria que le mo- 
ment était venu d’envoyer une ambassade 
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vers Malek Adliel , et de lai offrir , pour le 
gagner, tel prix qu’il demanderait. Lusi- 
gnan s’éleva vivement contre cette opi- 
nion : ne voyait-on pas que la main de la 
princesse Mathilde serait le premier gage 
qu’il demanderait ; et l’alliauce d’un infi- 
dèle était-elle si importante que , pour 
l’obtenir, il fallût lui sacrifier ce qu’ils 
avaient de plus précieux ? « Si vous son- 
gez que cet infidèle est Malek Adhel, re- 
prit le duc de Bourgogne, je vous défie 
d’imaginer rien déplus heureux pournotre 
cause, que de la lui voir défendre; et quant 
au sacrifice, si j’ose dire toute ma pensée, 
je ne crois point que la princesse d’Angle-r 
terre en fît un. — Soupçonneriez- vous 
donc ma sœur d’avoir eu la faiblesse d’ai- 
mer un Musulman , s’écria Richard , d’un 
ton irrité? — En serait-ce une, sire, lui dit 
l’archevêque, d’avoir reconnu de grandes 
vertus daps Malek Adhel? d’avoir désiré 
l’attacher à votre parti , en ouvrant ses 
yeux à la lumière? et, pour prix d’une si 
grande conquête, si votre sœur avait pro- 
mis sa main.... — Ma soeur n’a pas pu la 
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promettre, interrompit Richard avec co- 
lère; elle connaît trop ses devoirs et mes 
droits, pour avoir osé s’engager ; seul je 
dispose d’elle , et j’en ai disposé : si elle 
avait persisté daus ses premiers vœux, je 
ne me serais point placé entre le ciel et 
elle; mais puisqu'elle y renonce, Lusi- 
gnan sera son époux , et je jure qu’elle n’en 
aura point d’autre. — A ces mots, le duc 
de Bourgogul* osa représenter au roi com- 
bien cette résolution pouvait être funeste 
aux chrétiens. — Elle l’est à un tel point , 
sire , s’écria - 1 - il, que si Malek d Ahel se 
convertit, et vous demande votre sœur, 
vous verrez tout le conseil des princes , 
tout le camp réuni, toute la chrétienté, 
vous conjurer de consentir à l’alliance la 
plus utile que la princesse puisse former 
pour les intérêts de la foi ; et vous n’y ré- 
sisterez point. — Et pourquoi le roi n’y 
résisterait-il point, s’écria vivement Lusi- 
gnan? IN ’a-t-il pas auprès de lui des guer- 
riers dont la valeur est égale à celle de 
Malek Adhel? et ne peut-on vaincre sans 
ce Musulman ? Ah ! si l’ardeur qui est dans 
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mon ame pouvait animer tout Je camp, 
avee quel mépris nous rejetterions les se- 
cours d’un infidèle, et comme nous lut 
prouverions que nousn'en n'avons pas be- 
soin ! — Lusignan , lui dit l’archevêque , 
d’un Ion sévère : n’est- ce donc pas assez 
de l’idée d’avoir perdu un royaume, pour 
rabattre les enflures de votre cœur, en arrê- 
ter toutes les fougues, et vous contenir dans 
l’humilité? N’est-ce pas asseS d’avoir, pour 
des intérêts purement humains, élevé dans 
le camp cette saDglante querelle qui me- 
naçait de ruiner la cause du ciel ? N’est-ce 
« 

pas assez d’avoir été confirmé dans un ti- 
tre et dans une diguité que vous ne méri- 
tez pas peut-être, puisque vous vous les 
étiez laissé ravir? Faut-il que vous forciez 
le roi d’Aogleterre à vous tenir une pro- 
messe contraire aux intérêts de la foi , et 
dont vous seriez étrangement coupable de 
ne pas le dégager à l’instant même? — 
Mon père , s’écria impétueusement Ri- 
chard, n’allez-vous pas au-delà de ce que 
vos fonctions vous permettent , et vous ap- 
partient-il de vous établir 'juge entre Lu- 
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s ; gnan et moi? — Il m’appartient , reprit 
l’archevêque > d’un ton grave et imposant, 
de défendre la religion contre quiconque 
s apprête à lui nuire; il m’appartient de 
soutenir l’innocence et la faiblesse, contre 
quiconque s’apprête à les opprimer; et si 
je ne me suis jamais écarté en public du 
respect qu’on doit aux têtes couronnées , 
qui sont comme les images de Dieu sur la 
terre, il m’appartient en particulier de leur 
parler comme à des hommes, comme à 
des hommes malheureusÜmeut remplis de 
faiblesses et d’erreurs, et qui trop souvent 
méconnaissent et repoussent la voix de ce 
Dieu qu'ils représentent. Vous, Richard , 
j’ose vous déclarer que si, abusant de votre 
titre de monarque et de frère, vous tyran- 
nisiez le coeur de la princesse Mathilde, 
j’oserais la défendre contre vous. Et vous , 
Lusignan , si l’intérêt d’une passion aveu- 
gle fermait vos yeux à de plus grands inté- 
rêts; si, coutraignaut Richard à tenir la 
promesse que sou imprudente amitié vous 
a donnée, vous l’obligiez à refuser une al- 
liance qui nous rendrait la ville saintfe seu- 


i 


Digitized by Google 



88 MATHILDE, 

lement un jour plus tôt, sachez que raoti 
devoir serait de vous déclarer à jamais in- 
digne de la posséder , et que jamais je n’ai 
trahi mon devoir. » En achevant ces mots , 
Guillaume s’inclina devant lesrois et sortit. 

« Que m’importent la témérité de son 
zèle et ses prévenl ions obstinées , s’écria 
Lusignan! que m’importent et ses vaines 
menaces et celles du conseil réuni! tout 
cela ne m’effraierait guères et ne change- 
rait rien âmes résolutions, si j’étais assure 
des vôtres, dit-il % Richard. » Celui-ci lui 
répondit avec une sorte d'indignation : 
« Est-ce que vous vous méfiez de ma pa-* 
rôle?» Eu le voyant offensé, Lusignan se 
jeta dans scs bras, et lui dit : « Pardonne à 
ton frère , pl a ins-J c ; juge de son amour 
par sa faute , et ne le punis pas d’avoir 
douté de la foi. — îi’en parlons plus, ré- 
pliqua Richard ; d’autres intérêts nous ap- 
pellent : Malek Adhel estàCésarée, assu- 
rons nousdesesin tentions; si ellessonl telles 
qu’on nous le dit, s’il est vrai qu’il se soit 
révolté contre Saladin, en faisant avancer 
une partie de nos troupes , elles pourront 
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surveiller nos ennemis , profiter de leur 
querelle, el ouvrir le chemin de la victoire 
au reste de l’armée. » 

Le duc de Bourgogne approuva cette 
résolution, et Lusignan, n’ayant pas osé s’v 
opposer , en moins d’une heure le conseil 
fut assemblé. Richard y parla le premier ; 
il mit sous les yeux, des princes les événe- 
ments qui s’étaient passés au Caire et qu’il 
teuait delà bouche de Guillaume, et ne 
cacha point l’espérance qu’on avait de pou- 
voir attirer Malek Adhel dans le parti des 
chrétiens; il voulait ajouter son opinion u 
cet égard , mais cela ne lui fut pas possi- 
ble; l’espérauce qu’il venait de donner 
avait répandu dans le conseil une joie qui 
avait besoin d’éclater , et ce fut d’un senti- 
ment unanime qu’on s’écria qu'il n’y avait 
aucun prix donton ne dût payer l’avantage 
de gagner un pareil auxiliaire. Les évê- 
ques surtout, appuyés par le légat du pape, 
prétendirent que la conversion de Malek 
Adhel, étant, pourle bien de la Chrétienté, 
d’un intérêt infiniment supérieur à la con- 
quête de plusieurs royaumes, quiconque , 
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s’opposerait à ce qu’on satisfît entièrement 
aux conditions que ce prince pourrait exir 
gér, serait regardé comme criminel de-^ 
vant Dieu et devant les hommes. A ce dis- 
cours, Lusignan se leva avec colère, et 
répondit qu’il était honteux que des chré* 
tiens semblassent faire dépendre d’un iu- 
fidèle,.le gain de la cause sacrée qu’ils dé- 
fendaient , jen conseutaut à acheter son 
secours à tout prix. « Hh quoi donc ! s’é* 
criai t-if, nous fions-nous si peuà Dieu et à 
notre courage, que nous n’osions espérer 
devictoiresi Malek Àdhel n’est avec nous? 
et sommes nous tellement dégénérés , que 
nous ne puissions compter dans notre ar- 
mée des héros qui le valent? Montmorency 
est tombé, il est vrai , mais Richard vit en* 
core j si Philippe* Auguste nous abandonne, 
le valeureux duc de Bourgogne nous de- 
meure. Et. vous, illustre comte de Saint- 
Paul ; vous , Esmengards d’Asp , noble chef 
deTinv incible troupe des Hospitaliérsjvous, 
qui jamais n’avez reculé devant l’ennemi, 
ne rougissez-vous pas de voir des chrétiens 
, élever la valeur d’un infidèle au-dessus de 


Digitized by Google 


MATHILDE. 91 

la vôtre, et accorder à sa protection ce, 
qu'ils refuseraient peut-être à votre dé- 
voûment ? Enfin , je vous le demande à 
vous tous, jeunes et hraves héros qui avez 
juré de défendre la beauté gémissante aux 
dépens de vos jours, pour obtenir le sin- 
gulier avantage d’être commandés par un 
Musulman, souffrirez-vousquela princesse 
d’Angleterre lui soit sacrifiée? » U 11e put 
achever: de toutes les parties de l’assem- 
blée, les princes, qui aspiraient à l’hymen 
de Mathilde, se levèrent indignés, en s’é- 
criant que jamais ils ne permettraient 
qu'elle devîntïa proie d’un infidèle. Alors 
l’archevêque de Tyr fit signe qu’il allait 
parler, et le respect ferma toutes les bou- 
ches. « Il me semble, dit-il, que le roi de 
Jérusalem a mal compris et plus mal inter- 
prété les intentions et les désirs du parti 
qui , dans cette assemblée, s'est prononcé 
en faveur de Malek Adhel. A Dieu ne plaise 
que nous demandions à voir les chrétiens 
commandés par un infidèle, ni que nous 
pensions à offrir un tel époux à l’auguste 
sœur du roi d’ADgleterre ; mais Malek 
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Adhel,chrétien,u'esl plus un infidèle ; d'en- 
nemi qu’il était, il devient le plus ferme 
appui de notre sainte entreprise ; et élevé, 
par la gloire de son baptême , mille fois au- 
dessus delà gloire de sa uaissauce , il est 
digne de toutes les récompenses qu'il soit 
en notre pouvoir de donner* Cependant , 
si c’est l’hymen de la princesse qu’il de- 
mande , on s’écrie de toutes parts qu’elle 
ne doit point être sacrifiée /'non, sans dou- 
te, ellenedoit point l’être; mais l'avantage 
de la chrétienté n’est-il pas le premier vœu 
de cette vertueuse et chasleprincesse? tout 
ce que la religion réclamera d’elle, la reli- 
gion l'obtiendra , et je suis le premier à 
vouloir que si Malek Adhel exige sa main , 
on ne la lui accorde qu’autant qu'elle y 
donnera un libre consentement. » 

Le conseil acquiesça d'une voix unanime 
à une proposition qui lui parut également 
remplie de justice et déraison; et dans - 
celle occasion , comme dans toute autre, 
aussitôt que l’archevêque deTyr eut parlé, 
tout le monde se trouva d’accord. 

# Maintenant, dit le duc de Bourgogne, 
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notre premier soin doit être d’envoyer une 
partie de nos troupes à Césarée , pour sa- 
voir quelles sont les véritables dispositions 
de Malek Adheî ; le second doit être d’élire 
le chef qui les conduira ,et un pareil hon- 
neur serait vivement disputé sans doute, 
s’il était possible, en l’absence de Philippe- 
Auguste, de le disputer à Richard. » 

11 dit , et soudain les acclamations de 
l’assemblée annoncent l’allégresse qu’ins- 
pire cet illustre choix. 

Lusignan demande à suivre le roi d’An- 
gleterre à Césarée ; mais ses désirs ren- 
contrent la plus forte opposition. On pré- 
tend que pendant l’absence de Richard, le 
camp pouvant être attaqué par l’armée de 
Saladin , il faut que Lusignan reste pour le 
défendre. Guillaume appuie cette opinion, 
et jamais les chrétiens n’ont pris une déter- 
mination contraire aux avis de Guillaume. 

,Fier et heureux de la marque d’estime 
et de confiance qu’il vient de recevoir des 
princes croisés , Richard ne veut pas tarder 
un jour de plus à s’en montrer digne; il 
annonce que dans peu d’heures il sera déjà 
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loin de Ptolémaïs , et va dans le camp choi- 
sir lui-même des soldats qu’il destine à le 
suivre. Il leur parle, leur communique ses 
projets , exalte la gloire qu’ilsrecueillerout 
de la conquête de Césarée, et leur fait en- 
trevoir l'espérance d’être soutenu dans 
cette entreprise par Malek Adhel lui- 
même. Il dit, et toute l’armée s’écrie qu'il 
n’y a plus d’ennemi à combattre , de vic- 
toire qui ne soit assurée, de ville en état 
de résister, si Malek Adhel abandonne les 
Musulmans. A voir la joie qui se répand 
dans le camp, on dirait que les portes de 
Jérusalem viennent de s’ouvrir , et que 
l’empire du Christ ne peut plus tomber, 
puisque le héros arabe consent à le soute- 
nir. Richard s’étonne de l’impression que 
produit celle nouvelle; elle élève si haut 
la gloire de Malek Adhel, que la sienne en 
est blessée, et il ne peut lui pardonner une 
réputation de vaillance qui éclipse celle 
qu’il s’est acquise. Sou noble espoir était 
d’être regardé comme le premier capitaine 
de son siècle; en lui disputant ce rang , 
Philippe-Auguste avait mérité sou aver- 
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sion; céderait-il à un Musulman une préé- 
minence qu’il ne pouvait accorder au mo- 
narque du premier empire chrétien? Les 
troupes qu’il va conduire, qu’il vient de 
choisir, ont montré moins de confiance et 
de joie de l’avoir pour chef, que de n’avoir 
plus Malek Adhel pour ennemi. Cette pen- 
sée remplit son cœur d’une amère jalou- 
sie ; et, de ce jour, les serments que l’amitié 
lui avait fait prêtera Lusignan, furent scel- 
lés par sa haine pour Malek Adhel. Le 
cœur ulcéré, il rentre dans sa tente pour 
prendre ses armes. Tandis que la tendre 
Bérengère les attache elle-même en les 
mouillant de larmes, il laisse échapper des 
paroles menaçantes contre Malek Adhel. 
La reine suppose que ce courroux naît de 
l’inquiétude d’être vaincu par le prince, et 
en s'efforçant de le rassurer elle l'irrite da- 
vantage; elle lui retrace tous les bienfaits 
de ce héros ; elle lui peint tous les avantages 
attachés à l’espoir de le voir passer dans le 
parti des chrétiens; elle lui dit enfin , que 
lors même qu’il demeurerait fidèle à Sala- 
din , qu’il serait victorieux, elle serait sans 
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inquiétude, car il a promis de respecter 
les jours de sou époux. A cç mot, le roi fit 
un geste de colère et de dédain : être mé- 
nagé par Malek Adhel lui semblait la plus 
mortelle injure; et De pouvant arrêter la 
fougue de son ressentiment , il répondit à 
la reine', que si jamais il lui entendait dire 
un mot en faveur du prince , il croirait 
qu’elle n’a pas été impunément auprès de 
lui. Éperdue de ce qu’elle entendait , Bé- 
rengère ne trouva pas de paroles pour se 
justifier d’un pareil soupçon ; et Richard , 
honteux d’avoir osé l’élever, mais trop ir- 
rité pour s’en repentir, passa dans l’appar- 
lemeul de Mathilde, portant dans son ame 
le regret d’un tort qui était pour lui un 
nouveau sujet de haïr Malek Adhel. Il 
trouva sa soeur à genoux devant son prie- 
dieu , plongée dans de pieuses méditations ; 
elle leva la tête lorsqu’il entra, et tressail- 
lit à la vue de ce guerrier tout armé, qu’elle 
ne reconnut pas d’abord. Le roi s’arrêta 
debout à quelques pas d’elle , d’un air som- 
bre, et lui dit:«Ma soeur, je pars à l’ins- 
tant pour Césarée , je vais surprendre cet te 
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■ville , m’en emparer peut-être ; on dit que 
le prince qui la défend, est disposé à nous 
seconder j on dit, et c’est par vous sans 
doute que l’archevêque de Tjr l’a appris , 
que déjà au Caire il a levé l’étendard de 
la révolte contre Saladin. Je ne considère 
point si cette conduite est approuvée par 
l’honneur, et si la religion doit s’enorgueil- 
lir d’une conquête qu’elle doit à l’amour 
et qu’elle n’obtient que par un parjure ; je 
ne considère point de quel œil vous rece- 
vriez les vœux d’un prince qui ne pourrait 
s’unir à vous et à notre foi qu’en violant les 
lois du sang et de la patrie : tout ceci m’im- 
porte peu; les seuls objets dignes de m'oc- 
cuper , sont le triomphe de la croix et Ja 
fidélité de mes serments. J’ai promisde ren- 
dre Jérusalem aux chrétiens, je la leur 
rendrai; j’ai promis à Lusignan de vous 
faire monter sur son trône, vçus y mon- 
terez : ici je ue consulte ni ne veux con- 
naître votre penchant ; les filles des rois 
n’en ont point ; les volontés de leur famille 
et l’intérêt de leur patrie règlent seuls leur 
destinée. — Sire , interrompit la vierge 
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d’une voix, tremblante, et mes vœux, et 
mon cloître? — Il ne peut plus être ques- 
tion de cloître maintenant, s’écria-l-il vi- 
vement; une beauté aussi célèbre a perdu 
le droit de se vouer à l’obscurité, et la 
splendeur d’un trône pourra à peine éga- 
ler l’éclat de votre nom; celui de Jérusa- 
lem vous attend ; la conquête de Césarée 
nous en ouvrira la route; si le prince Adhel 
nous aide à l’aplanir, j’accepterai son se- 
cours; mais si votre main est le prix qu’il 
y met, souvenez-vous bien que, lors même 
que le conseil des croisés vous engagerait 
à l’accepter , votre frère vous le défend. 
Une telle conversion ne peut être respec- 
table qu’aulant qu’elle serait pure et désin- 
téressée; si ce prince est vraiment chré- 
tien, il n’a pas besoin de récompense; s’il 
ne l’est pas, voulez-vous être à lui? Que ce 
soit donc sans condition qu’il nous aide à 
reconquérir Jérusalem , sinon qu’il de- 
meure dans ses erreurs ; nous saurons 
vaincre sans lui : c’est les armes à la main 
que je combattrai son aveuglement; heu- 
reux , en lui donnant la mort , de délivrer 
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les chrétiens de leur plus grand ennemi, 
et d’estimer assez ma sœur pour être sûr 
qu’attachée comme elle l’est à sa foi, elle 
renoucera sans peine à un infidèle. » 

En achevant ces mots, il regarda Ma- 
thilde d’un air pins doux, et sortit sans 
attendre sa réponse. L’infortunée , restée 
seule, pleure et se détourne en frémissant 
d’un avenir où elle pourrait rencontrer 
l’affreuse image de son frère plongeant le 
fer mortel dans le sein de Malek Adhcl, 
de Malek Adhel qui , à cause d’elle, n’ose- 
ra i t peu t-ê t re se dé feu dre . Bi en tôt , au br u i t 
des trompettes et des timbales qui an- 
noncent le départ de l’armée, scs gémisse- 
ments ont redoublé. Le pieux Guillaume, 
dout la charité entend de loin les pleurs 
des malheureux, a deviné sa douleur, et 
vient la soulager; en le voyant , elle élève 
les bras vers le ciel, et s’écrie: «Mon père! 
6 mon père! » et elle s’arrête, honteuse 
d’uu amour dont l’excès l’a fait rougir, et 
qui, loin de s’affaiblir par les obstacles, 
semble s’augmenter avec eux. Guillaume 
voit son désespoir, et tout en le blâmant, 
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il songe pins encore à le calmer; il lui dit 
que si Malek Adkel demeure dans ses er- 
reurs, il faudra renoncer à lui ; mais il lui 
dit plus souvent que s’il se convertit , elle 
pourra l’aimer. Trop pieux pour ne pas 
lui adresser des reproches sur l’impru- 
dence de sa tendresse, il ne peut que la 
plaindre quand elle s'accuse, se repent et 
demande elle - même à Dieu de remplir 
toute son ame; mais en vain la religion y 
reprend son empire, elle ne peut y dé- 
truire celui de l’amour, et le combat de- 
vient plus terrible. D’une voix timide, la 
triste victime révèle toutes ses douleurs , 
et l’archevêque ému à la vue des plaies san- 
glantes de ce coeur déchiré, oublie qu’elle 
est coupable, pour lui donner des consola- 
tions et des larmes ; il parle le premier de 
la conversion de Malek Adhel. Mathilde 
lui dit les ordres de son fièrc , ces ordres 
cruels qui ne lui laissent pas l’espérance 
d’être heureuse, lors même que Dieu au- 
rait touché le coeur du prince. L’archevê- 
que jette un voile sur toutes oes paroles de 
l’amour; il n’écoute que celles qui iuté- 
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ressent la religion et que la religion puri- 
fie, et les résolutions de Richard sont 
l’objet de plus d’un entretien avec Ma- 
thilde; il lui promet de tout tenter pour 
les changer. « Le légat du pape et moi , 
n’épargnerons rien , dit-il , pour persua- 
der à votre frère qu’il serait responsable 
de tout le sang chrétien que son jrefus 
pourrait faire Couler : sans doute il serait 
plus honorable pour Malek Adhel , qu’une 
passion humaine ne déterminât pas sa foi ; 
mais quelles que soient les voies dont Dieu 
«e sert pour ramener les infidèles à lui , 
nous devons les adopter et les soutenir.» 
Ainsi les promesses de Guillaume rani- 
ment les espérances de Mathilde; et en 
le voyant, chaque jour, lever vers le ciel 
ses mains vénérables pour lui demander 
la conversion du héros, elle ose tout atten- 
dre de ses prières; et le coeur plein de re- 
connaissance , elle se demande comment 
elle a pu taire si long-temps ses peines à 
celui qui en est devenu le seul consolateur. 
Elle renonce au monde, ne paraît plus à 
la cour , et ne préfère à sa solitude que leç 
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moments où Guillaume consent à l’enten- 
dre; alors même elle ne lui parle pas de 
son amour , mais de ses espérances : la sé- 
vérité du prélat ne se prêterait pas aux 
tendres confidences, mais sa religion ac- 
cueille avec joie tout ce qui peut l’induire 
à croire qu’un grand miracle se prépare , 
et sa charité s’enflamme à l’idée de con- 
quérir un nouvel enfant à l’église. Ma- 
thilde lui dit quelquefois : « Mon père , 
Malek Adhel n’a jamais ressemblé aux 
autres mahométans, qui tous méprisent 
et outraffeut les chrétiens : vous avez été 

D 

témoin vous-même de la bonté avec la- 
quelle il les traite; s’il ne croit point au 
nom sacré du Christ , du moins il le res- 
pecte, et jamais sa bouche n’a prononcé 
un mot qui ait pu scandaliser ma foi... Ah ! 
sans doute, c’est bien plus par attachement 
pour son frère que pour Mahomet, quùl a 
jusqu’à ce jour repoussé le baptême.... S’il 
pensait que ma croyance fut fausse ou dan- 
gereuse, u’aurait-il pas tenté de me l’ar- 
racher ; que de fois, au contraire, et dans 
les moments où ma religion repoussait le 
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plus son amour, il a paru étonné de sa sain- 
teté, de sa puissance; enfin, si nous étions 
morts au désert, il mourrait chrétien... O 
mon père! il est prêt à vous entendre, prêt 
à vous croire, et peut être ne faut-il que 
-quelques unes de vos instructions pour 
que la lumière de vérité touche son cœur 
et lui arrive de toutes parts. » 

C’est ainsi que, sans artifice, et entraî- 
née par le besoin de croire ce qu’elle de- 
sirait, l’innocente Mathilde remettait sans 
cesse sous les yeux de l’archevêque les rai- 
sons qui pouvaient encourager ses disposi- 
tions en faveur de Malek Adheï , et don- 
ner plus de force à ses prières , en lui don- 
nant plus de foi en leur succès. Guillaume, 
dont l’imagination ardente, et le cœur brû- 
lant aimait Dieu avec une vivacité d’au- 
tant plus passionuée, que la parfaite aus- 
térité de ses mœurs ne lui avait jamais 
permis d’aimer un autre objet, Guillaume 
trouvait dans son ame tout de foi , de chn- 
rite et d’amour, qu’il devait bien y trou- 
ver aussi l’espérance. Plein de ce zèle qui 
compte pour rien le travail , et entreprend 
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au-delà de ses forces, il ne doutait point 
qu’un jour il ne fut appelé à la gloire de 
conférer l’auguste sacrement du baptême 
au plus grand héros du monde ; et pour 
consommer cette œuvre de miséricorde , 
s’il n’avait fallu donner que sa vie , Guil- 
laume n’aurait pas hésité. 

Cependant les jours s’écoulent, et nulle 
nouvelle de Richard n’arrive à Ptolémaïs; 
le même silence enveloppe le sort de Ma- 
lek Adhel : en vain Mathilde, bravant sa 
timidité ordinaire > muîtiplie des questions 
qui font presque deviner son secret, elle 
demeure toujours dans cette ignorancequi, 
pour les âmes vives et tendres, est le pire 
des tourments, parce que permettant de 
tout supposer, elle permet aussi de tout 
craindre. Souvent on la surprend au pied 
des autels, à genoux sur le marbre, abî- 
mée dans un profond recueillement, ne 
voyant rien, n’entendant rien de ce qui se 
passe autour d’elle : nul alors n’ose l’inter- 
rompre, si ce n’est l’archevêque, qui , la 
connaissant bien , s’approche d’elle et lui 
dit : « Ma fille, ma ûüe, quelle pensée vous 
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occupe donc si long-temps et si entière- 
ment ? Songez y bien; si, semblable aux 
successeurs d’Aaron , vous portez dans le 
tabernacle un feu etranger; si c’est le seul 
amour humain qui vous y conduit et vous 
y retient ; si , bien loin d’y captiver vos 
souveuirs , vous leur donnez toute licence, 
ma fille, vous êtes toujours une *victime, 
non plus de la miséricorde, mais de la co- 
dère et de la vengeance de Dieu. 
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CHAPITRE XXXI. 

Oc ex* grandes armées se dirigeaient 
vers Césarée; le héros qui la défendait , et 
les combats dout elle allait être témoin, la 
rendaient, en ce moment, la plus impor- 
tante ville de l’Orient. Tandis que du côté 
de la mer, Richard veuait d’atteindre une 
colline couverte de bois, d’où il décou- 
vrait aisément les minarets de Césarée , 
surmontés de leur flèches aiguës, Saladiu, 
du côté opposé, venait d'arriver sous les 
murs de la ville; et Malek Adhel, instruit 
de l’approche de sou frère , se préparait à 
aller à sa rencontre. Cependant les chré- 
tiens, en apercevant la nombreuse armée 
du sultan se déployer dans la plaine , pro- 
fitent de l’ombre qui les cache , pour ob- 
server en silence le parti que Malek Adhel 
va prendre, et saisir l’instant favorable de 


Digitized by Google 



MATHILDE. t'07 

tomber surleurs ennemis ; mais la distance 
où ils sont ue leur permet que de voir le 
mouvement géuéral des troupes; les ac- 
tions particulières leur échappent ; ils ne 
distinguent point Saladin, s’avançant avec 
colère vers les portes de la ville; ils ne dis- 
tinguent point surtout Malek Adliel ve- 
nant les ouvrir avec soumission. Cette 
. » / 

marque d’obéissance n’apaise point le sul- 
tan; pour l’attribuer à d’autres motifs que 
la frayeur, la révolte du Caire est eucore 
trop présente à son esprit ; il s’étonne 
pourtant de la timidité de Malek Adhel ; 
il en rougit pour lui; en perdant sa vertu 
il a donc perdu son courage, se dit-il, et 
sans daigner jeter les yeux sur un frère 
qu’il n’estime plus, il s’écrie : « Soldats , 
saisissez le rebelle, et que vos épées étin- 
celantes le consument du feu de ma colère 
avec la rapidité de l’éclair.,» A cet ordre 
cruel, ses troupes demeurent muettes et 
consternées; mais celles de Malek Auhel 
qui Tout entendu, s’ébranlent, volent au 
secours de leur chef, et l’arrachent de la 
vue du sultan. Saiadiu, funiux, tire son 

6 .. 
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glaive el ordonne à ses soldats dé le sui^ 
Tre ; ceux du prince, sans attendre son 
ordre , ni considérer le désavantage du 
nombre, s’élancent avec une telle impé- 
tuosité, que la troupe ennemie est bientôt 
repoussée, et que le lier Soudan lui-même 
est obligé de reculer. Du sommet de leur 
colline, les chrétiens ont aperçu cecombat; 
ils ne doutent pliis que Malek Âdhel ne soit 
en révolte ouverte, que le moment nc'Soit 
venu de se joindre à lui/tet tous se préci- 
pitent, fondent Sur l’arrière garde de l’ar- 
mée du sultan, la surprenaient, la : dispo- 
sent ,1a taillent en pièces. En se voyant 
attaqué de tout côté, Saladin ne peut ban- 
nir L’époùrante qui s’empare de son armée; 
les rangs plient et' cèdent sans combattre : 
én peu d’instants lés chrétiens ont fait tant 
de captifs qu’ils sont presque inquiets dë 
leur nombre. Riéhard dit au prînee de Tâ- 
rënte:« Prienez quinze cents hommes avec 
vous, et conduisez nos prisonniers au camp; 
annoncez ma Victoire; que nos frênes se rér> 
fouissent : M^k Adhel e$t à nous, et’ ce 
soir le nom au Christ sera béni dans Gé- 
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saiée. b Le prince de Tareute obéit i il 
charge de chaînes les Maliométans , et re- 
prend la route de Ptolémaïs : tandis qu J il 
s’éloigne, Malek Adhel a vu, du haut des 
murs de Césarée , l’étendard de la croix 
flotter dans les airs; il a vu la défaite de 
Saladin, la fuite de l’armée , et aussitôt la 
patrie et le sang ont fait retentir dans son 
coeur leurs puissantes voix. Il n’hésite pas 
à leur obéir; d’un pas rapide il traverse les 
escadrousles plus serrés, chercheson frère, 
le rejoint et lui dit : « Maintenant soyons 
amis, Saîadin; l’ennemi est là qui nous l’pr- 
donne; repoussous-le ensemble; après la 
victoire, tu seras à temps de me faire mou- 
rir.» Il dit, et sans attendre la réponse de 
son frère, il perce à travers les rangs éclair- 
cis, rallie les soldats, se. met à leur tète, et 
partout où il se montre il fait changer la 
fortune. Ému, surpris , Saladin le suit de 
l’oeil : dans le trouble de mille peusées con- 
fuses il se demande ce qu’il doit croire et 
s’il doit voir dans Malek Adhel uu traître 
ou le plus ferme appui de sa couronne. 
Tandis que, plongé dans cette incertitude. 
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il ne songe ni à attaquer, ni à se défendre, 
l’aile droite des chrétiens vient d’être en- 
foncée par Malek Adhel; pendant qu’il la 
poursuit, la gauche profite de ce moment 
pour fondre tout entière sur lé Sultau : au 
triple panache jaune et noir qui éclate sur 
son casque, Richard l’a reconnu; il s’élance, 
il s’écrie : « A moi, chrétiens , Saladîu est 
pris. » A l’aspect d'un si grand danger , le 
sultan revient à lui; sa redoutable épée 
fend eu deux, le bouclier de Richard, mais 
3a course de l’intrépide monarque n’en est 
pas arrêté; il jette en Pair ies éclats de sou 
bouclier, saisit d’une main la bride du che- 
val de Salndin , ded’autre lui prébente son 
épée, els’écrie: % « Rends-loi,Saladin. — Je 
ne te rendrais pas même mon cadavre, ré- 
partit le-sullan ; mon frère le sauverait de 
tes mains. — Que parles-tu de ton frère, 
lui dit Richard , ton frère est à nous. — 
M on frère est à moi, interrompt-il ;» puis 
tont-à-coup, d’une voix tonnante il s’écrie: 
« A moi, Malek Adhel, les chrétiens sont 
-vainqueurs!» Dansée fort de la mêlée , 
Malek Adhel l’a entendu ; il court, vole , 
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inverse les cimiers brisés, les cottes d’ar- 
mes déchirées. Saladin le voit auprès de 
lui, et, fort de son invincible appui, il ne se 
défend plus , il attaque : l’audacieux Ri- 
chard va être exposé au même péril que le 
sultau courait tout-à -l’heure ; mais cette 
pensée ne le fait point reculer, car il sait 
bien que toute brillante qu’est sa couronne, 
elle n’est pas un litre, mais seulement un 
engagement à la gloire; et la gloire lui est 
si chère , qu’à quelque chose qu’elle s’at- 
tache, même à la mort, il la desire encore. 

A cet instant, le choc des deux armées sé- » 
pare une seconde fois les deux frères; mais 
Malek Adhel poursuit avec acharnement 
le guerrier téméraire qui a menacé les 
jours de Saladin. Richard, qui le voit , se 
dégage des fuyards qui l’entraînaient , et 
revient lui même sur le prince: un combat 
terrible commence entre eux ; déjà leur 
sang coule et rougit leur cuirasse : étonnés 
delà résistance qu’ils s’opposent, ils redou- 
blent d’efforts ; le cheval de Richard s’abat 
sous lui , mais Richard se relève si promp- 
tement que sa chute n’interrompt point le 
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combat. Malek Adhel lève son épée, et en 
porte un si furieux coup sur la tête de son 
adversaire , que le casque du roi se brise et 
le laisse un moment éperdu. Mais loin de 
poursuivre sa victoire, Malek Adhel s’ar- 
rête subitement ; il regarde Richard et 
trouve sur son visage une ressemblance qui 
fait palpiter s^>n coeur; il lui dit :« Quel est 
ton nom, guerrier invincible? A tes traits, 
à ta valeur , je soupçonne que tu dois m’ê- 
tre bien cher. — Je suis ton ennemi, re- 
prend le roi d’un air farouche; oui , t'on 
éternel ennemi. Je triomphais de ton frère, 
la victoire était à moi : tu me l’as arrachée , 
lu m’as vaincu , tu m’as épargné ; non , il 
n’y a point de bienfaits qui puissent me 
faire oublieV de pareils affronts. — Ehbien! 
superbe Richard, s'écria le princeavëc une 
profonde émotion , car il n’y a que toi qui 
puisses me tenir un tel langage, si tu crois 
devoir me haïr parce que j’ai été fidèle à 
mou pays, je porterai avec douleur le poids 
de ta haine ; mais elle né m’empêchera pas 
d’honorer en toi leplus grand roi du monde, 
et de t’aiiner comme l'auguste frère de 
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celle à qui j’ai consacré ma vie. » Il en au- 
rait dit davantage, s'il n’eût aperçu les 
troupes mahométanes qui accouraient sur 
eux. A l’instant , il donne son cheval à Ri- 
chard , et lui dit vivement : « Fuis, noble 
monarque ; au nom de ton épouse , de ta 
sœur, résous-toi à fuir : contre tant d’en- 
nemis tout l’effort de ta v^leur^e t’empê- 
cherait pas de perdre la vie sans utilité 
pour ta cause. Le roi le sent bien , et c’est 
là ce qui le détermine. L’intérêt des chré- 
tiens lui commande de nepaslesabandon- 
ner ; c’est à lui qu’appartient de réunir et 
de sauver les restes de l’armée ; son devoir 
de chef fait céder son courage , et ici c’est 
l’honneur qui l’emporte sur l’orgueil. Mais 
en reculant, il verse des larmes de rage, et 
sa haine pour Malek Adhel s’accroît bien 
plus par la honte d’avpir fui à ses yeux, que 
parle mal que ce prince a fait aux chrétiens 
en demeurant fidèle à Saladin, 

Tandis que le héros anglais rejoint ses 
troupes, les rallie et fuit avec elles, Saladin 
les poursuit et égorge impitoyablement 
tous les chrétiens qu’il peut atteindre. Ma- 
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lek Adheï les épargne et ne fait que des 
prisonniers; l’image de Mathilde qui viént 
de se présenter à lui au milieu du carnage, 
s’attache et s’unit à tous les chrétiens ; il a 
horreur de leur sang ; son bras est saDS 
force pour le répandre, et il ne peut regar- 
der d’un œil ennemi ceux que sa bien-aimée 
appelle 41 frères. Elle va s’affliger de leur 
défaite , elle va peut -être haïr leur vain- 
queur, et à cette pensée il ne peut s’empê- 
cher de détester sa victoire. Maintenant 
qu’il a tout fait pour l’amitié, il commence 
à regretter de n’avoir pas loutfait pour l’a- 
mour. Abattu par les combats que se livrent 
en son cœur la plus impérieuse des passions 
et le plus saint des devoirs, n’entrevoyaut 
point dans l’avenir l’espérance de les accor- 
der , et ne se sentant point la force de sa- 
crifier l’un des deux , il s’arrête tristement 
au milieu des cadavres dont la terre est 
jonchée , et ces yeux éteints, ces lèvres 
pâles , ces cœurs qui ont cessé de battre , 
n’excitent point sa compassion : un tel sort 
lui paraît doux en comparaison des cruels 
tourments qui le déchirent ; ils sont tran- 
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quilles , se dit-il en promenant ses regards 
sur celle foule de morts; et à celte pensée 
il songe bien moins à les plaindre d’avoir 
perdu la vie qu’à leur envier le bonheur de 
11e plus souffrir. 

Cependant tousles ennemis ont disparu, 
le calme est rétabli , Saladiu abandonne la 
poursuite des chrétiens , et revient suivi 
des étendards déchirés et des oriflammes 

«r 

sanglants qu’il leur a ravis. Le triste et vic- 
torieux Adhel s’avance vers son frère ; il 
appelle autour de lui tous les soldats qui 
l’ont soutenu dans sa révolte duCaire,tous 
ceux qui ont délaissé Me tchoub pour le sui- 
vre; il leur dil:« Jurez-vous, par Mahomet 
et son divin alcoran,dV>béir à tous nies or- 
dres ? — TSous le jurons , s’écrient-ils. — 
Imitez- moi donc, reprend il, tombez aux 
pieds de votre souverain, et quelle que soit 
la peine qu’il veuille nous infliger, soumet- 
tons-nous, car nous l’avons méritée. Mon 
frère, conlinua-t-il en incitant un genou 
en terre devant Saladin, et lui présentant 
son cimeterre : je t’offre ma lêle, prends 
ta victime; ta veDgcance est juste, mais 
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fais grâce à tous ces braves gerriers sou- 
tiens de ton empire et de ta puissance ; mon 
exemple seul a pu les écarter de leur de- 
voir, ma mort les y fera rentrer. » A ces 
mois, le lier Soudan s’attendrit; il essuie 
avec surprise les larmes qui remplissent 
ses yeux , et ue comprend poiut quelle est 
celle émotion inconnue qui, en oppressant 
son coeur, fait ainsi trembler sa voix. Hors 
d’état de parler, il ouvre ses bras à son 
frère: Malek Adhel s’y jette. « AhîSaladiu, 
lui dît-il, as-tu pu croire que l’ami de ton 
enfance ait eu la volonté de t’abandonner 
et la pensée de te trahir ? — Maintenant je 
le verrais moi-même , que je ne le croirais 
pas, s'écrie le sultan. O Malek Adhel! si lu 
as eu des torts, je les oublie: puisses-tu ou- 
blier de même la vengeauce que j’en ai 
voulu tirer.» Il dit, et serre contre sou 
cœur un frère qu’il chérit ; celui-ci répond 
à sa tendresse, et pendant quelques instants 
perd la mémoire de son amour, ou ne s’en 
souvient que pour s’applaudir de n’y avoir 
pas cédé. Touchée de leur sainte et frater- 
nelle amitié, l’armée célèbre leur réconci- 
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lialion par mille cris de joie ; et par l’ordre 
de Saladin lui-même , les soldats de Malek 
Adhel se mêlent et se confondent avec les 
siens , afin qu’il puisse ignorer toujours 
quels furent les Musulmans qui osèrent 
porter les armes contre lui. 

Les deux frères sont également impa- 
tients de se trouver seuls; ils s'interrogent*, 
se questionnent , s’expliquent. Saladin 
écoute le récit de tout ce qui s’est passé à 
Damiette; ilvoitqueMalek Adhel a voulu 
obéir; que c’est malgré ses ordres que la 
reine est partie et que la princesse est res- 
tée; mais quand il entend qu’un esclave, 
chargé de l’instruire de ce grand événe- 
ment, lui a été envoyé , il s’écrie : « Je ne 
l’ai point vu , nul message de ta part n’est 
parvenu jusqu’à moi , et je l’avoue, ce si- 
lence si extraordinaire qui appuyait toutes 
les accusations de Metclioub, fut la seule 
cause qui pût me porter à les croire. » Alors 
Malek Adhel comprend la colère de son 
frère; toutes les apparences l’ont montré 
si coupable, qu’en le pardonnant sans J’a- 
voir entendu, il trouve lui-même que Sa- 
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latlin s'csl montre bien indulgent. A la 

w 

prière de celui-ci, il continue son récit, il 
raconte les scènes du désert, et sa noble 
franchise ne dissimule pas qu’au moment 
de mourir, les larmes de Mathilde l’avaient 
rendu infidèle à Mahomet. « Mais, ajoute- 
t-il, si les séductions de celte fille céleste 
ont pu ébranler ma croyance, je puis te 
jurer qu’elles n’allèreront ni mon zèle pour 
mou pays, ni ma fidélité pour toi. Je con- 
viens que l’amour a une grande puissance 
sur mon cœur; mais tu as vu aujourdhui 
qu’ellen’affaiblissaitpasmon braslorsqu’il 
s’agissait de défendre l'honneur de tes ar- 
mes. — Ecoute , reprend le sultan, je t’ai 
entendu et je ne t’ai pas trouvé coupable; 
si la reine d’Angleterre a été renvoyée au 
camp des croisés, je n’en puis accuser que 
l’artifice de la princesse Mathilde; eu l’v 
renvoyant elle - même, tu m’as épargné 
une cruauté qui aurait souillé ma gloire; 
enfin , en défendant ta vie contre Met- 
choub , lu as plus fait que me conserver 
inon empire, tu m’as conservé mon ami ; il 
m’eût été doux d’avoir à le pardonner» 
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Biais je n’ai rien à te pardonner Que 

dis-je ! n'est ce pas au moment même où je 
venais d’ordonner ta mort que tu as sauvé 
mon armée et ma vie? Je ne connais qu’un 
moyen de m’acquitter envers toi , c’est de 
te donner la beauté que tu aimes : accepte 
le trône de Jérusalem; fais-y asseoir avec 
toi la princesse d’Angleterre; qu’elle t’ap- 
„ porle Ptolémaïs pour sa dot, et que les 
croisés, satisfaits de voir une reiçe de leur 
sang et de leur religion régner sur la Ju- 
dée, retournent enfin dans leur Europe. 
Tu demeureras toujours le serviteur de 
Mahomet , l’ami de ton frère : unis de coeur, 
d’opinions et de gloire, la sainteté de nos 
.nœuds servira d'exemple aux nations, et 
Saladin alors pourra mourir en paix. — Je 
te savais si grand et si généreux , répond 
Malek Adhel dans l’effusion de sa recon- 
naissance, que ce que tu fais aujourd’hui 
me touche, mais ne me surprend pas. Sa- 
ladin, j’accepte tes dons, afin qu’ils me 
lient plus étroitement encore, s’il est pos- 
sible, à tes intérêts et à mes devoirs; j’ac- 
cepte le trône que lu m’offres, afin d’être 
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le premier de tes tributaires, et de te don- 
ner uu nouveau gage de ma fidélité , en te 
nommant mon bienfaiteur.» 

Le prince voudrait porter lui-même au 
camp des croisés les propositions de Sala- 
din ; mais Saladin s'y oppose; il ne veut 
point que son frère abaisse la fierté maho- 
méiane et l’orgueil du trône jusqu’à pren- 
dre le litre d’ambassadeur auprès des rois ' 
cbrétieng; il ordonne même à celui de ses 
serviteurs qu’il revêt de cette grande di- 
gnité, de ne se montrer au camp de Pto- 
lémaïs, qu’entouré de cette pompe orien- 
tale-, qui retardera sa marche sans doute, 
mais qui fera mieux sentir l’importance de 
sa mission et la grandeur du souverain 
qu’il représente. 

i •' * 
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CHAPITRE XXXII. 

Tandis que le sullan ordonne les pré- 
paratifs de celte solennelle ambassade, si 
lents au gré de Malek Adhel , quoiqu’il les 
presse avec toute l’activité que le plus vio- 
lent amour peut inspirer au caractère le 
plus bouillant, la nouvelle précipitée de la 
prise de Césarée vient d’arriver au camp 
des croisé» 

Quand le prince deTarenle y rentra, au 
bruit des clairons et des trompettes, et en- 
touré delà foule de captifs qu’il ramenait, 
Mathilde était seule dans son oratoire: elle 
entend ce signal du retour de l’armée, et 
il porte dans son coeur un mortel effroi; 
elle va savoir dans quel parti s’est rangé 
Malek Adhel ; toute sa destinée est là , c’est 
l’arrêt de sa. vie, et les espérances qu’elle 
avait nourries jusqu’à cet instant, se dissi- 
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pent pour faire place à la craint| 0 fcdle ou- 
blie l’amour du prince, les serments du dé- 
sert, tout ce qui peut la rassurer enfin, 
pour ne se souvenir que du courage avec 
lequel il s’est séparé deux fois d’elle : si sa 
pensée lui retrace l’impression que la foi 
du Christ fit sur l’ame du héros , ce n’est 
que pour reprocher à cette foi d’avoir 
manqué de ces lumières vives et pénétran- 
tes qui ne permettent pas d’hésiter cepen- 
dant le moment du reproche se perd bien- 
tôt dans celui du repentir; elle s’accuse , 
s’agite, se prosterne, se relève; au plus 
léger bruit, son sang se porte vers son 
cœur, l'étouffe, la brûle; Mentôt il se 
glace avec le silence qui succède, et elle 
est prête à défaillir. Pour être plus tôt ins- 
truite, elle voudrait s’élancer au-devaut de 
l’armée; mais au même instant, épouvan- 
tée de la nouvelle qui s’avance, elle fuit 
dans le lieu le plus reculé de son apparte- 
ment. Cependant une main bien connu-e 
vient de frapper à sa porte, c’est l’arche- 
vêque de Tyr ; elle ne sait si jdle ouvrira : 
deux fois elle s’avance , et deux fois elle re- 
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tombe sans force sur son siège. Enfin, ras- 
surée par sa faiblesse même, qui ne lui per- 
met pas de croire qu’elle pourra Survivre à 
la perte de ses espérances , elle se sent le 
courage d’apprendre le malheur que la 
mort doit suivre , et d’une main trem- 
blante , les yeux baissés, elle ouvre à l’ar- 
chevêque, semblable à une victime qui se 
détourne pour ne pas lire sur le front de 
son juge l’arrêt qui va la condamner. «Ré- 
jouissez-vous, ma fille, lui dit Guillaume , 
les chrétiens sont vainqueurs. » Elle le 
regarde ; son front chauve rayonne d’un 
doux contentement ; elle recommence à 
espérer ; mais avant de se réjouir , elle at- 
tend que l’archevêque lui apprenue quel- 
que chose de plus. « Votre frère a vaincu 
les infidèles, ajoute - 1 - il , et à cet instant 
Césarée est à nous. » La vierge ne répond 
point encore; l’archevêque ne lui a point 
dit sous quels drapeaux a combattu Malek 
Adhel.Elle se tait : elle craindrait de mon- 
trer trop d’amour en prononçant le nom 
dont son coeur est plein, et qui seul va 
faire la joie ou la douleur de la nouvelle 
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qu’on vient de lui annoncer; mais malgré 
la pudeur de son silence, ses regards ont 
parlé : l'incertitude, l’anxiété qu’ils pei- 
gnent ont révélé à l’archevêque que la 
victoire des chrétiens n’est rien pour elle 
s’ils ne la doivent à Malek Adhel. Guil- 
laume blâme sa faiblesse, et ne veut point 
y compatir ; ‘cependant, puisque son bon- 
heur dépend d’un mot, et que ce mot dé- 
pend de lui , il ne le fera pas attendre; mais 
voulant purifier , pour ainsi dire , la joie de 
Mathilde en la rattachant à la pensée de 
Dieu, il ajoute : « Oui , ma fille , Richard 
est maître de Césarée, et l’Eteruel a tou- 
ché le cœur de Malek Adhel; ces deux 
grandes conquêtes nous montrent sa puis- 
sance, sa miséricorde , et nous prouvent 
que de lui seul procèdent tous les biens , et 
que lui seul doit être notre fin et notre es- 
pérance. » Mathilde baisse son voile; elle 
sent que les transports de félicité qui rem- 
plissent son cœur, vont éclater dans ses 
yeux , et sa modestie rougit de les laisser 
voir. L’archevêque continue : « Quand le 
prince de Tarente s’est éloigné de Césarée, 
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l’armée de Saladiu séparait encore Malek 
Adhelet Richard; mais celui-ci, vainqueur 
6ur tous les points , se préparait à percer 
avec ses troupes à travers celles du sultan, 
et ne doutait pasqu’aussitôtqu’il serait par- 
venu à joindre Malek Adhel, ils ne Com- 
ba tissent de concert, et ne parvinssent à 
met tre le sultan en fuite , et à arborer * 
le jour même , l’étendard triomphant de 
la croix sur les murs de Césarée.-^-Moa 
Bieu 1 s’écria la princesse, puis-je croire 
ce que j’entends 7 Se peut - il que Malek 
Adhel ait combattu contre son frère , et 
que l’amour ait eu tant de puissance dans 
son coeur? — Ma tille*, reprit l’arche- 
vêque d’un ton sévère, s’il l’a fait » 
gardez-vous de l’attribuer à l’amour : les 
passions humaines ne font point de tels 
prodiges, la cause en est plus haut; et si 
j’ai voulu vous annoncer moi-même cette 
miraculeuse conversion, c’était pour em- 
pêcher votre coeur de s’égarer dans une 
folle joie, et l’avertir de ne pas s’attacher 
si fortement aux biens qui lui sont promis, 
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qu’il ne soit pas tout résigné à les perdre 
s’il plaisait à Dieu de les lui ôter. » 

C’est ainsi que d’une main sage la reli- 
gion contient les passions dans leurs justes 
bornes, et défend l’excès même aux plus 
légitimes : bienfaisante jusque dans sa sé- 
vérité , elle permet le plaisir et n’en pros- 
crit que le délire; et si elle tempère la joie, 
elle sait mieux encore calmer les douleurs. 
Ah ! qu’elle est bien ce qu’il faut au cœur 
derhomme! qu’elle en connaît bien toutes 
les faiblesses et les misères, cette religion 
qui nous empêche de trop aimer les jouis- 
sances fugitives qu’il nous; faut perdre tôt 
ou tard ! Dans les temps de prospérité, 
quand tout nous rit, que les jeunes espé- 
rances et les vaines illusions enflent notre 
cœur d’une folâtre allégresse; enfin , lors- 
que nous sommes prêt s à oublier que les fé- 
licités humaines ont un ternie, la religion, 
pour nous sauver du désespoir où nous 
plongerait un si dangereux oubli', ne cesse 
de nous rappeler que tout passe, et de nous 
montrer comment tout finit ; mais si elle 
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est ainsi utile et salutaire aux jours du bon- 
heur, aux jours plus nombreux de l’adver- 
sité, qu’elle est tendre et touchaute! C’est 
là qu’elle déploie toute sa puissance; c’est 
là qu’elle trouve contre le malheur des . 
paroles et des promesses devant lesquelles 
il se dissipe; c’est là qu’elle s’élève jusqu’au 
ciel pour y puiser , dans le sein même de 
Dieu , des consolations pour l’homme ; et 
celui qu’elle a pu laisser insensible quand, 
prudente et sage, elle prévenait les longs 
regretsen arrêtant les fougues de la joie, ne 
peut lui résister quand elle console, lut 
refuser son amour quand elle montre 
tout le sien , ni s’empêcher de pleurer avec 
elle quand elle pleure avec l’infortune. 
Guillaume était chrétien, lorsqu’hier en- 
core il mêlait ses larmes à celles de Ma- 
thilde; il ne l’est pas moins aujourd’hui , 

. quand il lui recomande de ue pas s'aban- 
donner immodérément à l’avenir flatteur 
qui s’ouvre devant elle;« et maintenant, ma 
Allé, lui dit-il , vous pouvez passer chez la 
reine; elle vous attend et vous desire : 
vous trouverez chez elle le prince de Ta- 
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renie; il vous instruira avec plus de détail 
de ce que vous desirez savoir, et prévien- 
dra les questions que votre timide modes- 
tie n’oserait pas hasarder. 

Aussitôt Mathilde rattache ses voiles 
épars; eîlerépare le désordre de sa parure, 

■ sèche la trace de ses pleurs et se présente 
'chez la reine , les yeux baissés et les joues 
brûlantes d’émotion. A l’instant où elle pa- 

.rut, le prince de Tarente s’avança respec- 
tueusement vers elle, et Bérengère, lui 
prenant vivement la main, lui dit : « Ma 
> 6èeur, c’est à vous qu’il faut rendre grâces 
d’une victoire à jamais fameuse dans les 
annales de la chrétienté : soumis à votre 

■ empire, le noble Malek Adhel embrasse 
notre culte , uolreparti ; le bruit s’en ré- | 

-pand déjà dans tout le camp; déjà on n’y 
? attribue qu’à vous la gloire de sa conver- 
sion, et vos deux noms sont si bien unis ! 
dans toutes les bouches, qu’ils semblent ue 
pouvoir plus se séparer. — Oui , madame, 
s’écria le prince de Tarente : aidés de Ma- 
lek Adhel , ïe% chrétiens vont marcher de 
conquêtes eu conquêtes* celle de l’-Orient 
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entier ne sera pas trop vaste pour leur 
ambition; mais ils n’y aspirent que pour 
avoir le droit de vous l’offrir : c’est là le 
seul trône digne de vous ; c’est là qu’ils vo^s 
placeront avec le héros que vous leur avez 
donné ; c’est là que , souveraine de ces im- 
menses provinces, où lègue maintenant 
l’empire du démon, vous ferez découler sur 
elles, du haut de votre troue, des torrents 
de celte lumière divine, dont TÉternel a 
rempli votre cœur. — De si hautes desti- 
nées, reprit la princesse avec un trouble 
extrême , sont trop au-dessus de mes espé- 
rances... — Et quelles destinées, quelles es- 
pérances peuvent être au-dessus de ce que 
votre merveilleuse beauté vous donne le 
droit d’attendre , interrompit le prince de 
Tarente ayec enthousiasme ? quels cœurs 
n’embraserait-elle pas? quels eyapires ne 
peut-elle pas conquérir? où fut-il jamais 
d’armes plus indicibles? Ah ! pour être 
vaincu par elle, pour tomber à vos pieds, 
vous offrir son trône et croire à votre Dieu, 
il n’a manqué à Saladiu que de vous avoir 
ïiï. 7 
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vue un instant. » De pareilles louange* 
blessaient l’humble modestie de Mathilde'; 
par sa contenance imposante et grave , elle 
fit «entendre au prince de Tarente qu’elle 
desirait qu’il changeât de langage : alors, 
craignant de l’avoir offensée , il se lut , 
et ce ne fut qu’à la prière de la reine qu’il 
reprit la parole pour raconter à Mathilde 
comment les dispositions de Malek Adhel 
devant Césarée , »et le combat de ses 
troupes avec celles du sultan, avaient dû. 
faire présumer aux chrétiens qu’il favo- 
risait leurs projets; et, en l’écoutant , l’in- 
nocenle Mathilde se confirma dans des es- 
pérances bien chères, et qui devaient, 
fiélas ! si peu durer. 

Le lendemain, toute la cour se réunit 
chez la reine d’Angleterre : là , les rois de 
Jérusalem^ et d'Antioche , les comtes de 
Tripoli et de Jaffa , et tous les vaillants 
chevaliers demeurés au can|p, délibéraient 
entre eux, impatients de gloire, s’ils n’i- 
raient pas joindre Richard à Césarée , afin 
de cueillir aussi leur part de lauriers, Les 
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héros surtout qu’ertflammaienl les charmes 
de Mathilde, brûlaient du désir de com- 
battre; car ils ue pouvaient endurer la pen- 
sée que Malek Adhel, remportant seul 
l’honneur de la victoire, en méritât seul le 
prix. Dévoré de jalousie, d’orguei} et de 
haine, Lusignan s’écria que , « quelle que 
fût la conduite de Malek Adheî, soit qu’il' 
demeurât fidèle à ses lois , soit qu’il soutint 
les chrétiens et trahît pour eux sa patrie et 
son frère, il était e'galeniënt indigne du 
prix qu’il osait demander; et je ne crois 
pas, madame, ajouta-t-il, en regardant 
Mathilde, que la noblesse de votre sang et 
la pureté de votre ame vous permetteut 
de jamais accepter pour époux im homme 
dont le culte est horrible à Dieu, et dont 


la conversion serait une perfidie. » ?da- 
thiîde fit un geste de surprise cl d'indigna- 


tion; Bine n gère voul ut répondre, Gui!- 
Ihumenèlui cti donna pas le temps. <• Qu’o- 
sez - vous avancer , sire, s’écria - t- il ? 
quelles paroles impies venez vous de faire 
entendre? Quoi! vous regarderiez connue 


7 


• • 


Digitized by Google 



,i32 MATHILDE, 

un traître celui que Dieu daignerait éclai- 
rer , et qui j détestant son faux prophète , 

, pour recevoir l’eau du baptême — Je 

vous demande pardon , mon père , inter- 
rompit brusquement Lusignan ; mais ici il 
s agit d’honneur et non de religion ; et sur 
ce point, pcrmettez-moi de le dire, je me 
crois meilleur juge que vous : les lois de la 
chevalerie ne sont pas toujours conformes 
à celles de l’église, et souvent les unes au- 
torisent la même action que les autres ré- 
prouvent. — Le héros qui a peut-être le 
mieux connu les saintes lois de la chevale- 
rie, reprit la princesse un peu émue , le 
.grand Montmorency pensait autrement 
que votre majesté : si Malek Adhel eût élé ; 
chrétien, il l’aurait estimé au-dessus de 
tous les rois du monde; en mourant, il 
priait pour sa conversion , et si cette conver- 
sion eût été criminelle , sa belle ame ne 
l’aurait pas demandée à Dieu. — Je. ne 
prends l’opinion de personne pour règle de 
la mienne, répliqua fièrement le roi de 
Jérusalem , et surtout les dernières pensées 
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d’un mourant. Il se peut, que, quand le 
monde s’efface, et que tout va changer 
d’aspect, on change aussi de sentiment; 
mais soyez assurée, madame, que, si 
Montmorency vivait encore, il ne porte- 
rait pas un autre jugement que le mien, et 
qu’en voyant Malek Adhel combattre avec 
les chrétiens, n ne verrait en lui qu’un 
traître qui a déshonoré la gloire de ses ar- 
mes en les tournant contre sa patrie et son 
légitime souverain; sa voix, comme la 
mienne, le déclarerait lâche et perfide à la 
face de tout l’univers ; et mon épée, comme 
la sienne, saura bien soutenir ces paroles.» 
Bérengère, blessée de la manière dont il - 
parlait du bienfaiteur qui l’avait rendue à 
son époux , mêla , pour la première fois de 
sa vie, un peu d’amertume à ses paroles , 
et répondit que, quelque formidable que 
fût son épée , elle ne pensait pas que le hé- • 
ros , surnommé à si juste titre le foudre de 
guerre de tout V Orient, pût s’en effrayer 
beaucoup. » A ces mots, Lusignan contrai- 
gnit avec peine la violence de son dépit , 
sans répondre à Bérengère , il se tourna 


Digitized by Google 



i34 MATHILDE, 

vers Mathilde , et lui dit :« Je suis étonné, 
je l’avoue, de voir la reine d’Angleterre 
professer des sentiments si contraires à 
ceux /le son illustre époux; mais je le se- 
rais bien plus, je l’avoue, s’ils étaient ap- 
prouvés par votre altesse. — ^ Sire, reprit- 
elle avec uue fière dignité, si je me suis 
toujours honorée dépensé comme la:reine 
ma sœur, je ne cesserai point dé m’unir à 
«elle lorsqu’elle avoue hautement son esti- 
me pour le héros qui vous a ravi votre em- 
pire, et qui vous le rendra petit -être.» 
Elle achevait à peine, que des cris tumul- 
tueux s’élevèrent dans le camp et rompi- 
rent la discussion. Au même moment , la 
porte s’ouvrit: Richard parut tout armé et 
couvert de poussière : sa contenance était 
sombre, farouche, et il ue daigna pas ré- 
pondre à la reine qui s’était précipitée près 
de lui. «O mon frère! mon frère ! s’écria 
Mathilde, d’une voix altérée.» Et elle [était 
des regards inquiets derrière lui , pour voir 
si Malek Adhel ne lp suivait pas. Tous les 
pi iuces et les chefs , saisis d’une extrême 
surprise, lui demandèrent la cause de son 
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retour, et comment il revenait à Ptolémaïs 
quand ils le croyaient maître de Césarëe. 
« J’ai été vaincu , reprit Richard d’ün air 
consterné, et jurant dans son ame une 
haine implacable à celui qui le forçait à uii 
pareil aveu. — * Eh quoi ! reprit le prince de 
Tarente, votre majesté a-t-elle donc été 
repoussée avant d’avoir pu joindre Malek 
Adhel? — Que parlez - vous de Malek 
Adhel, interrompit brusquement Richard? 
c’est lui seul qui nous a perdus, qui a causé 
notre défaite et ruiné notre entreprise. 
J’avais enfoncé toute l’armée de Saladin ; 
ses escadrons rompus , frappés de terreur, 
dispersés dans la plaine, ne pouvaient évi- 
ter les chrétiens; ils fuyaient de tous côtés, 
de tous côtés ils trouvaient l’esclavage ou 
la mort; et si je n’avais eu que le sultan à 
combattre , il serait prisonnier à Ptolémaïs, 
et dans peu de jours peut être nous serions 

à Jérusalem; mais Malek Adhel est venu 

¥ 

m’arracher la victoire: tel qu’un astre mal- 
faisant , il a paru toul-à-coup, et le désor- 
dre de l’a rrnéc ennemie â cessé, les troupes 
ont été ralliées, les chrétiens ont été vain- 
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cas, et, pour la première fois de sa vie, 

Richard a fui O honte insupportable! 

continua le fier monarque en frappant son 
front contre ses deux poings armés de gan- 
telets; ô superbe Malek Adhel ! ton nom 
sera toujours mon opprobre; tant que tes 
yeux seront ouverts à la lumière, il exis- > 
tera un homme qui pourra se dire , j’ai fait 
receler Richard; et, ce qui met le comble 
à mon injure, j’ai perdu le pouvoir de 
t'dter la vie. — Mon frère , s'écria Lusignan 
en lui serrant la main avec force, pour- 
quoi l’as-tu perdu ? Le malheur a-t-il abattu 
ta grande ame,el te défies-tu de ta valeur? 
— Emporté par mon courage, répondit 
Richard avec sa loyale franchise, j’allais 
tomber entre les Tnains de l’armée entière 
des Musulmans; Malek Adhel l’a vu, et 
m’a sauvé; je lui dois la liberté, peut-être 
la vie : fatale obligation, qui redouble la 
honte de mon affront en me défendant de 
m’en venger ! — Et n’as-tu pas ici ton frère 
qui périra pour te venger? répliqua Lusi- 
gnan , les yeux étincelants d’ardeur et de 
joie ; fuis-je même le seul qui soit sensible 
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à tes outrages , au point de payer de tout 
mon sang l’honneur de les effacer? N’es- 
tu pas entouré d’amis qui te chérissent, et 
qui tous vout jurer avec moi de 11e poser 
les armes qu’après que la mort de Malek 
Adhel aura délivré ta gloire du seul hom- 
me qui puisse se vanter de t’avoir vu fuir. j* 
Ces mots, dits à dessein, animèrent d’une * 
telle fureur le ressentiment de Richard, 
que sa générosité ordinaire en fut étouffée, 
et , pressant son frère d’armes contre sa 
poitrine, il s’écria : « Brave Lusignan , je 
t’entends, et je promets la main de ma 
soeur au vainqueur de Malek Adhel.» A 
l’instant , tous les chevaliers et les rois qui 
aspiraient à l’hymen de la princesse, se 
.réunirent autour^du roi jet, élevant leurs 
épées d’un commun accord, ils jurent la 
.niort de Mâlek Adhel. . . . Mais à l’aspect 
-de tous ce$ ferS étincelants destinés à per- 
cer le coeur qu’elle adorait , l’infortunée - 
.Mathilde p 41 it, ses yeux se fermèrent , et 
^ejl,e tomba sans mouvement sur le plan- 

,, .^n la voyant évanouie, Bérengère fit 
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un cri et accourut vers elle : Richard tres- 
saillit, mais il ne s’approcha point de sa 
sœiir; et, faisant un geste , il dit à la reine: 
« Faites appeler vos femmes , madame , 
qu'elles emportent cette feune fille loin 
-d’ici ; j’excuse les frayeurs d’une vierge 
timide, et je me plais à croire qu’il n'y a 
pas d’autre motif à son saisissement. Mon 
père, continua t- il en s’adressant k Tar- 
chevêque* veuille» la suivre, je vous prie; 
quand elle sera en état de vous entendre » 
dites-lui que vous m’ave* assuré que son 
devoir lui était plus cher que sa vie , et que 
son premier devoir est de m’obéir ; qu’elle 
sache bien que si jamais , sans égard pour 
sa gloire, ella osait tenir un autre lan- 
gage, la mienne ne me j&rmettrait pas de 
le souffrir, # Avant de suivre les femmes 
qui emmenaient Mathilde, Guillaume s’in- 
clina avec respect devant le roi , et répon- 
dit : « Je connais la princesse d’A ngleterre,. 
sire; j’ai lu souvent dans ce cœur pieux , 
•soumis, tel qu’il n’ên existe pas un autre 
sur la terre ; il n’y a point de sacrifices 
qu’elle lie fasse à la religion; il » y en a 
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point qu’elle ne lui ail fait , et peut-être 
chercheriez vous en vain autour de vous 
quelqu’un qui en pût dire autant ; je ré- 
ponds donc à votre majesté que la con- 
duite de la princesse Mathilde honorera 
toujours le sang dont elle sort. — Qu’elle 
n’oublie donc pas , répliqua le roi d’un air 
mécontent , que , pour en être digne , il 
faut que la faiblesse qu’elle a montrée au- 
jourd’hui soit la dernière de sa vie : car 
quiconque est faible n’est pas du sang de 
Richard. » 


\ ’ 1 ' 
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CHAPITRE XXXIII. 

» 1 »■ ' • .# 

O^and une grande infortune tombe avec 
violence sur le cœur, d’abord il demeure 
comme anéanti ; il ne voit, il n’entend , il 
ne sent plus rien : la vie y semble suspen- 
due ; mais à peine y a-t-elle repris son 
cours, que toutes les douleurs s’y précipi- 
tent avec elle, s’y pressent en foule, le 
brisent , le déchirent de toutes parts ; alors 
on crie, ou s’agite, on voudrait mourir; 
mais on craint en mourant d’emporter 
son malheur avec soi ; ou veut d’abord 
s’en délivrer, le rejeter dans le monde, et 
mourir ensuite pour se reposer de l’avoir 
souffert. 

Telle était la situation de la triste Ma- 
thilde: en retrouvant la vie qui la rendait 
à la douleur, elle aurait rappelé à grands 
cris la mort qui Ton délivrait, si elle avait 
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pu supporter la pensée de descendre au 
tombeau en laissant subsister derrière elle i 
l’horrible serment qu’elle venait d’enien- 
dre. « O ma soeur! disait-elle à la reine, 
laissez-moi sortir d’ici ; je veux, retourner 
devant Richard, devant tous les féroces 
guerriers qui l’entourent; je veux, tomber 
à leurs pieds; j’aurai encore la force d’aller 
jusque-là : peut-être se laisseront-ils atten- 
drir par mes larmes, peut-être mes priè- 
res pourrout-elles les fléchir. Ils rétracte- 
ront le Ÿœu sanglant, le serment impie 
qui menace les jours du héros qui a sau- 
vé votre époux. — Oui, mon enfant, lui dit - 
l’archevêque en prenant les deux mains de 
ïâ viei’ge entre les siennes, priez pour ce- ' 
lui qui vous a rendu la liberté, et qui a 
épargné les jours de votre frère, cela vous 
est permis , car ce Dieu qui nous a tout 
donné a fait de la reconnaissance le pre-t- 
raier de nos devoirs; mais que ce senti* 
ment, ô ma fille ! soit désormais le seul qui 
s’attache à la pensée de Malek Adhel.» La 
princesse, ne répondit que par, un torrent 
de larmes, son cœur était loin des paroles 
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de l’archevêque; car le moment où I’oq 
craint pour ce qu’on aime, est celui où on 
aime le plus, et, eu voyant la vie de Malek 
Adhel menacée , il lui était devenu si cher, 
qu’elle doutait presque que Dieu lui-même 
eut assez de puissance pour lui ôter son 
amour. A la fin, d’une voix gémissante , 
elle dit : « O mon père ! quand je verse de- 
vant le ciel mes pleurs avec mes prières , 
ce n’est point pour qu’il change mon cœur , 
mais pour qu’il change celui des ennemis 
de Malek Adhel, afin que, tranquille sur 
-sa vie, je puisse mourir en paix. — Vous 
voulez mourir, Mathilde, interrompit Bé- 
rengère effrayée. — Ma sœur, reprit-elle 
en se jetant dans ses bras, j’ai perdu tout 
espoir, et vous le demandez. — Ainsi , re- 
prit l’archevêque d’un ton sévère , au lieu 
de déplorer vos folles amours dans le sein 
de la pénitence , vous voulez couronner 
vos erreurs par nu crime? — Non, mon 
père, je ne porterai pas sur moi même 
une main homicide, j’attendrai que la dou- 
leur ait brisé tous les liens de ma vie ; elle 
ne tardera pas, j’ài trop souffert ; hélas l je 
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mourrai bien jeune, mais pas encore assez 
pour n’avoir pas eu le temps de desirer la 
mort. — Ma fille, répliqua Guillaume , 
. . frémissez que Dieu ne vous exauce ; car la 
mort avec le péché, voilà ce qu’il y a déplus 
terrible dans les trésors de sa colère. — Ah ! 
voilà bien ce qui me fait frémir, s’écria 
Mathilde : les barbares! ils veulent lui ar- 
racher la vie, tandis qu'il est encore dans 
l’erreur, le perdre pour l’éternité. . . Par- 
donnez, mon père, mais a celte affreuse 
pensée, je sens que mon esprit se trouble, 
s’égare; je sens que, si Malek Adhel de- 
vait être rejeté de Dieu , je voudrais en 
être rejetée aussi. . . . — Arrête, malheu- 
reuse enfant, s’écria vivement l’archevê- 
que, hâte-loi de bannir, de détester un 
amour qui t’a appris comment on blas- 
phème : Dieu poissant, pardounez-la, car 
«voilà sa première faute. Mathilde, rap- 
pelle ta vertu, et pleure toute ta* vie d’a- 
voir osé dire qwe tu préférais un homme à 
ton Dieu. — L’ai- je dit, mon père? mon 
-délire m’a-t-il poussée jusque-là, s’ëcria- 
t’Clle pleine d’un saint effroi? Hélas 1 je n’ai 
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donc plus de sagesse , je n’ai donc plus 
d’honneur; les devoirs et la religion ont 
donc perdu leur empire sur ce cœur que 
tout abandonne, hors l’amour qui le rem- • 
plit et le remords qui le déchire. — Ma 
fille , reprit Guillaume avec un accent plus 
doux, ne vous livrez pas au désespoir; car 
Dieu peut pardonner plus encore que 
l’homme ne peut pécher; il n’est point de 
fautes qui ne puissent être effacées par des 
larmes, et, dans l’immensité de sa miséri- 
corde, il n’atleud pas même qu J on le prie; 
il exauce les simples désirs, et entend jus- 
qu’aux dispositions des cœurs. — Ah ! re- 
prit la princesse attendrie, qu’il entende 
donc le vœu que je fais de renoncer à Ma- 
lek Adhel; mais, dans cette vie périssable 
seulement : Dieu me permettra bien Pes- 
pérance de le retrouver dans l’autre. — 11 
-vous permettra même de le lui demander, 
répondit l’archevêque, et peut-être ne 
sera-ce pgs sans effet y car la prière a le 
pouvoir spécial et, le privilège divin de 
monter au plus haut des ciéux ,et de tou- 
cher le coeur de Dieu en lui exposant les 
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misères des hommes : mais de telles grâces 
ne s’obtiennent que par de grands sacrifi- 
ces; il faut vivre, Mathilde, et ne vous 
permettre ni plaintes ni murmures; il faut 
supporter vos épreuves; il faut même les 
aimer, et vous garder d’appeler la mort 
qui les termine; caria mort est le désir de 
la faiblesse, et la vertu seule peut vivre 
dans le malheur. — Puisque mes prières 
peuvent être efficaces, reprit la princesse, 
j’étais bien coupable de vouloir mourir : 
Ah ! que l’Elernel , au contraire, daigne 
■ prolonger des jours qu’il me permet de 
consacrer à lui demander la grâce dê Ma- 
lek Adhel. — Oui, mon enfant, il vous le 
permet ; mais prenez garde pourtant que 
votre coeur séduit n’abuse de la prière, 
pour porter devant Dieu les intérêts de 
vos passions. — Hélas! répliqua la vierge, 
il n’y a plus de passions dans le lieu où je 
desire m’enfermer; et là, les prières, déga- 
gées de tout intérêt humain, sont dignes 
sans doute d’arriver jusqu’au ciel. ‘Mon 
père , je veux quitter le monde et retourner 
à mes premiers voeux : ô mou guide révé- 
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réî couvrez-moi de votre protection, em- 
pêchez que je ne sois sacrifiée aux puis- 
sances de la terre j eonduisez-moi dans ce 
saint asile que vous vouliez faire ouvrir à 
la malheureuse Agnès : puisque je fus 
coupable aussi, pourquoi me retenir dans 
le monde? pourquoi mettre obstacle à ma 

pénitence? O que je voie seulement 

mon frère renoncer à son injuste haine, et 
ses sanguinaires amis cesser de poursuivre 
la vie de Malek Adhel; alors vous me ver- 
rez m’éloigner %vec joie de ce monde au- 
quel je n’aurai plus rien à demander, et 
où je n’ai connu que des malheurs et des 
faiblesses. — Ma soeur, dit alors la reine, 
jamais vous n’en obtiendrez la permission 
de Richard ; il a attaché son cœur et sa vo- 
lonté à votre hymen avec Lusignan , et il 
vous contraindra à lui obéir. — Il me con- 
traindra, reprit fièrement la princesse, et 
quel est son droit, quelle sera sa force? — 
Ses ordres suffiront sans doute, répliqua 
Bérengère; car assurément il est impos- 
sible de résister à ceux de Richard. — 
Dans celte occasion , il est plus impossible 
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encore d’y obéir, répartit vivement Ma- 
thilde. — Mafiile, lui dit l’archevêque, il 
faut un gr^nd courage pour s’opposer à la 
volonté des rois. — Ah! reprit-elle avec 
amertume, et comme entraînée par une 
force invisible, il en faut bien moins que 
pour renoncer à ce qu'on aime. » 

Alors elle laissa tomber sa tête eiîlre ses 
deux mains, et demeura ensevelie dans 
une longnc méditation, pendant laquelle 
Bérengère et Guillaume gardèrent un 
.profond silence. ïlduraitencore,lorqu’ou 
vint avertir la reine que Richard la deman- 
dait : arrachée alors à sa rêverie, Ma- 
thilde releva sa tête; son visage était plus 
recueilli, sa physionomie plus calme, et 
déjà on voyait qu’elle pourrait sourire en- 
core; elle prit la main de la reiqe, et lui 
dit: «Je vous prie, attendez encore un 
moment. Mon père, continua-t-elle, je 
voudrais accompagner la reine, embrasser 
les genoux de Richard , le conjurer d’agir 
en cette occasion comme si je n’existais 
pas, comme si je n’avais jamais existé : il 
a promis ma main à quiconque ôterait la 
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vie à Malek Adliel ; mais du moment qué 
je m’ensevelis dans les ombres de la mort , 
ma main ne peut plus être à personne , et 
le roi, n’ayant plus de prix à donner, n’au- 
ra plus de serment à recevoir. — Ma soeur, 
reprit Bérengère, attendez quelques jours 
encore; aujourd’hui vous ne feriez qu’irri- - 
ter la colère du roi. — Vous tn’aiderez à 
l’apaiser, répliqua Malhilde; vous qui 
devez la vie de votre époux à la généro- 
sité de Malek Adhel , ne parlerez-vous pas 
pour lui?-— Je le ferai, sans doute , dit la 
reine; mais je redoute l’effet de mes ten- 
tatives, car le courroux de Richard est un 
courroux terrible; il s’augmente et s’en- 
flamme par tout ce qui tente de l’arrêter, 
et le projet de changer sa volonté est une 
témérité qu’il 11e me pardonnerait peut- 
être jamais. — Ecoutez, Mathilde, ajouta 
l’archevêque, ne précipitez point ainsi vos 
résolutions : les passions extrêmes veulent 
des partis violents ; mais la sagesse ne 
commande que des mesures modérées : 
demeurez en paix , le moment n’est pas 
venu de voir votre frère; demeurez en 
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paix, dis- je, car la vie de Malek Adhel 
n’est pas eu danger. Enfermé dans les 
murs de Césarée, nos guerriers ne peu- 
vent l’atteindre , et ce n’est que quand les 
chrétiens mettront le siège devant cette 
ville , que le vœu formé contre sa vie • 
pourra être rempli; mais ce siège n’est 
pas prêt à commencer encore : d’ici là, je 
parlerai au roi; je ferai plus, je parlerai à 
Malek Adhel. -t- Vous, mon père, s’écria 
Mathilde dans un transport de surprise. 
-7— Oui, ma fille, et tel est mon devoir; s’il 
est vrai que quelques germes de vérité 
soient tombés dans l’a me de ce prince. 
Dieu m’appelle à les y développer : sa con- 
duite à Césarée m'afflige, mais ne me dé- 
courage pas. Hélas ï ils ne sont plus les 
temps heureux des subites et merveilleuses 
conversions : pour en opérer maintenant, 
i] faut une marche plus lente; Dieu ne 
daigne plus parler lui-même, et les rai- 
sonnements qui sont la voix de l'homme, 
doivent avoir moins d’effet que les mira-? 
çles qui sont la voix de Dieu. Ma fille,,je 
marcherai vers Césarée, je me présenterai 
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devant les infidèles, je parlerai à Malek 
Adhek — Mon père , s’écria la reine , 
votre charité vous égare, les infidèles vous 
chargeront de chaînes, peut être même 
oseront-ils plus. — Ils ne l’oseront pas, 
reprit Guillaume plein d’une divine con- 
fiance: quiconque agit pour le ciel est 
protégé par le ciel. Dieu voit mes inten- 
tions, il les béhira; et s’il permettait que 
mon sang fût répandu , ce serait pour ser- 
vir d'expiation et racheter du péché 
l’ame que je vais lui rendre. Bienheureuse 
destinée, qui, me faisant participer aux 
souffrances démon Rédempteur, me ferait 
participer à ses mérites, et élèverait nia 
gloire au-dessus de toutes les gloires de 
la terre!» Et, en parlant ainsi, aucuû 
sentiment de vanité n’enllait le cœur de 
l’archevêque p car il appartient à la reli- 
gion, mais à la religion seule, d’exhausser 
l’homme au-dessus de l’humanité, sans 
lui donner d’orgueil. Mathilde était tom- 
bée à ses pieds; elle s’écriait : « Homme 
divin , dirigez mes volontés , ordonuez à 
mon cœur, c’esl Dieu qui vous inspire: 
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me voilà prèle à obéir. — Ma fille , re- 
prit-il avec douceur et simplicité, promet- 
tez-moi de ne prendre aucune résolution 
importante avant mon retour. — Je le 
jure, répliqua-t-elle avec cet accent qui 
fait les inviolables serments. — Eh bien ! 
dit-il, mon enfant, soumettez-vous à la 
Providence. Je vous laisse la paix ; je 
vous donne la paix ; je ne vous la donne 
point comme le monde, mais comme le 
ciel la donne ; que votre cœur ne soit 
point troublé ; quilne craigne point , car 
je ne vous laisserai point sans appui , et 
je reviendrai à vous : telles furent les pa- 
roles du Christ au disciple bien-aimé;^p- 
pîiquez-les sur votre cœur, elles en calme- 
ront toutes les blessures. » 11 dit, et, suivi 
delà reine, il sort de l'appariement dé 
Mathilde, et se rend sous la tente de Ri- 
chard. « Eh bien ! s’écria le roi en le 
voyant, avez-vous disposé ma sœur à l’o- 
béissance, et serai -je satisfait de ses réso- 
lutions?-— Sire, répondit gravement l’ar- 
chevêque, je lui ai défendu d’en prendre 
aucune jusqu’à mon retour.— Et où aile*- 
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vous? lui demanda Richard avec surprise. 
— - Où le ciel me désigne un grand devoir 
à remplir, répondit Guillaume : je ne 
m’expliquerai pas davantage à présent; efc 
comme la reine est instruite de mon se- 
cret, je demande à votre majesté de vou- 
loir bien ne pas user de ses droits, et de 
lui permettre de continuer à vous le taire.» 

En achevant ces mots, l’archevêque se 
retira, laissant Richard dans une telle sur- 
prise, qu'elle balançait et dominait même 
son ressentiment; et quand le soir fut 
venu, le digne apôtre du Christ, plein 
d’un zèle évangélique, sortit des portes de 
la vtlle et prit la route de Césarée. Vêtu 
des plus simples habits , dépouillé des 
marques de sa dignité, grand de ses seu- 
les intentions , il s’appuie sur son bâtou 
blanc, et ne sent point la fatigue; car, 
selon la belle expression de Tertullien , 
quand l’ame est dans le ciel , le corps ne 
sent point ses chaînes; elle emporte avec 
soi tout l’homme; il marche au sein des 
ténèbres, éclairé de la lumière de sa bien- 
faisance; il marche se*d, et ne s’effraie 
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point : que peut craindre l’homme qui ue 
voit daus le passé et daus l’avenir que le 
bien qu’il a fait ou celui qu'il* va faire? Il 
jette autour de lui de paisibles regards, et 
autour de* lui tout semble lui sourire et 
ne lui renvoyer que de doux souvenirs et 
de touchantes espérances; car, semblable 
ausigne de l’alliance, dont l’arc lumineux 
traverse les airs et repose eu même temps 
aux deux bouts de l’espace, d’un trait aussi 
rapide, l’homme de bien s’élève vers Dieu, 
y puise la lumière, redesceud la porter au 
monde, embrasse d’une seule pensée, l’un 
de son amour , l’autre de sa charité , et 
parait dans l’univers moral comme ce lien 
brillant, mystérieux et sublime, qui unit 
le ciel et la terre , les faiblesses aux misé- 
ricordes , et rappelle aux hommes com- 
ment Dieu se venge et comment il par- 
donne. . 


ni. 
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CHAPITRE xx^fiv. 

Souvent , quand l’ombre et la fraîcheur 

commençaient à descendre sur la terre et à 
« 

tempérer l’ardeur brûlante qui l’avait dé- 
vorée tout le jour, Mathilde, accompa- 
gnée de ses femmes , allait respirer sur le 
bord de la mer les émanations embaumées 
de la nuit ; plus souvent elle dirigeait sa 
promenade vers le tombeau de Montmo- 
rency : là, elle se plaisait à s’entretenir, 
avec l’ombre de ce héros, des derniers 
voeux qu’il avait formés pour Malek Adhel ; 
elle invoquait son intercession auprès 
du Très-Haut, et osait tout en attendre. 
Dans ce lieu sacré, sa mélancolie prenait 
un caractère plus pieux et plus tendre, et 
des larmes plus abondantes soulageaient 
son coeur oppressé. Quelquefois elle mon* 
tait sur la colline qui dominait le tombeau 
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et la mer; et^ en découvrant cet espace 
sans bornes, qu’elle avait traversé pour 
venir chercher tant d'épreuves et de dou- 
leurs, en revenant par la pensée vers l’a- 
sile solitaire où elle avait passé taut de 
jours paisibles, elle soupirait, elle gémis- 
sait, et cependant ‘elle ne -formait pas le 
désir de ne l’avoir jamais quitté : là, sa vie 
s’écoulait sans qu’elle la sentît, et on aime 
à sentir la vie: ses agitations, ses perplexi- 
tés, en nous déchirant nous attachent , et 
nous trouvons à nous plaindre, une sorte 
d’attrait que nous ne trouvons pas au 
bonheur. Sans doute si la peine nous fait 
plus vivre que le plaisir, c’est qu’elle dé- 
veloppe davantage et met plus en exercice 
tous les sentiments de notre? cœur et les 
facullés*de notre esprit. Dans la peine, la 
vie tout entière est devant nous : le passé 
avec ses regrets , le présent avec ses lar- 
mes , l’avenir avec ses espérances ; nous 
nous attendrissons sur nous-mêmes , nous 
sommes plus chers à ce qui nous entoure , 
et , en étant plus aimés , nous devenons 
meilleurs. C'est dans la peine que l’imagi- 
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nation s ? élève aux grandes pensées de l’é- 
ternité et de la justice suprême, et qu’elle 
nous jette sans cesse hors de nous pour 
chercher un remède à nos maux.r Dans le 
bonheur, nous sommes plus tranquilles., 
mais être tranquilles, être heureux , n’est 
pas notre destination snr la terre , et j’oSe* 
rai même dire que ce n’est pas notre pen-^ 
chant. Ah ! si la douleur attire le cœur dé 
l’homme , s’il sent que c'est là son élément, 
c’est qu’elle n’a été donnée qu’à lui , c est 
que seul, parmi les créatures, il a reçu le 
privilège de souffrir, et qu’il est fier de ce 
privilège, parce qu’il eu aperçoit le but ^ 
car , je le demande , si Dieu n’avait pas 
jeté le malheur sur la terre, comment y 
aurait-il placé la vertu? 

Oh! combien de fois, au milieft des rê- 
veries que lui ïbspirait l'aspect de l’im- 
mense horizon , la vierge s’écria d’une 
voix plaintive -.«Cloître sa iut,où mes soeurs 
m’attendent ; toi, que j'ai quitté avec tant 
de larmes, et que je ne reverrai peut être 
que pour eu verser plus encore; retraite 
obscure, qui m’aurais mise à l’abri desora- 
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ges, ef où je serais soi lie du monde sans 
Lavoir jamais connu; port tranquille et 
inaccessible , où seraient venues échouer 
les passions, leur désespoir et leurs fai* 
Liesses; un jour plus tard, j’aurais été 
ensevelie dans ton sein; mes vœux , comme 
une impénétrable barrière, se seraient 
placés entre les hommes et moi; j’aurais 
ignore ce qu’il ne m’était pas permis de 
connaître ; j’aurais ignoré les larmes que 
je verse, le repentir que j’éprouve, les 
désirs que je forme, le sentiment qui me 
consume: hélas! je n’aurais point aitné....» 
Et, à ees inof, si Malhilde s’arrête, si 
elle se penche vers les cendres muettes de 
Montmorency , c’est pour achever sans 
doute la fin de sa pensée, que le monde ne 
-doit point entendre, et qu’elle n’ose révé - 
ler qu’à l’ombre auguste à qui elle attri- 
bue le pouvoir d’en obtenir le pardon de- 
vant Dieu. • < ■ • 

Depuis le départ de l’archevêque, Ma- 
thilde aviait évité lès occasions de se trou- 
ver avec son frère, et Richard ne les avait 
pas- cherchées; sou ardeur guerrière l’em- 
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portait sur tout autre intérêt; et; en at- 
tendant que le siège de Césarée l’appelât 
à déployer sa valeur, il allait chaque jour 
attaquer des postes sarrasins , et ne reve- 
nait jamais au camp que chargé de leurs 
dépouilles. Lusignan raccompagnait tou- 
jours, et c’était toujours du même laurier 
qu’ils ceignaient leurs fronts victorieux. 
Fiers de leurs triomphes, enivrés de leur 
gloire, ils ne doutaient point qu’en ou- 
vrant un plus grand champ à leurs ex- 
ploits, ils ne le parcourussent sans obs- 
tacles : aussi pressaient-ils du même coeur 
et des mêmes désirs le^préparatifs du 
siège de Césarée. Leur vaillance , leurs 
discours animaient tous les soldats : devant 
de tels héros, la terreur du nom de Malek 
Adhel commença à s’affaiblir; elles croi- 
ses, bouillants de courage et d’espoir, ne 
délibérèrent plus , et marquèrent l’instant 
ou toutes leurs forces réunies iraieut at- 
taquer Césarée. 

La veille de ce grand jour, l’inquiète 
Mathilde était passée chez la reine pour 
savoir si elle n’avait reçu auctiue lumière 
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sur le sort de l’archevêque, et Bérengère 
n’avait pu lui en donner. Toutes deux 
pleuraient ensemble sur ce silence et sur 
les combats qui allaient commencer le 
lendemain. L’image de Richard, armé 
contre les murs défenduspar Malek Adhel , 
les troublaient également; il leur semblait 
toujours les voir opposés l’un à l’autre , se 
défier, se combattre , se déchirer. La reine* 
tremblante pour son époux, épouvantée 
de la valeur de son ennemi, priait Dieu de 
sauver Richard, et n’osait rien ajouter ; et 
Mathilde, prosternée auprès^^Re, s’écriait 
tout en larmes : « O ma soeur ! prions pour 
Richard , mais prions aussi pour ceux qui 
ont plus besoin que lui encore des miséri- 
cordes du ciel. » 

Tandis qu’elles élevaient ainsi vers l’E- 
ternel leurs tendres coeurs et leurs mains 
innocentes, la clameur des instruments de 
guerre redoubla dans le camp , et bientôt 
Richard parut devant elles, la tête désar- 
mée et les yeux brillants de jpie. « Fem- 
mes, leur dit-il , pourquoi pleurez - vous 
quand nous défendons votre foi, et quand 


Digitized by Google 



j6o MATHILDE, 

la victoire nous couronne? Aujourd’hui 
mon bras a détruit des milliers de Sarra- 
sins, et Lusignan s’est élevé ati-dessus de 
sa valeur ordinaire. Suivis de peu dé sol- 
dats, nous errions tous deux au-delà des 
bois qui ceignent le pied du Carmel , dans 
l’espérance que la fortune nous fournirait 
quelque occasion de faire éclater notre 
courage. Elle nous a favorisés au-delà dé 
nos espérances : un Convoi d’armes et de 
vivres venant de Jérusalem , soutenu de 
trois mille Sarrasins , se dirigeait vers Cé- 
sarée. La 101 e proie! me suis-je écrié en 
regardant Lusignan. Ta véitx tu? m’a t-îl 
dit ; je vais te la donner : c’esl bien moins 
que je n’ai reçu de toi, tu m’as promis ta 
soeur. 11 dit, et se précipite; je le suis. 
Etonnés de notre audace, les infidèles ré- 
sistent à peine, ils abandonnent leurs tré- 
sors; je les poursuis, je les taille en pièces; 
Lusignan s’empare de leurs biens, et, en 
les ramenant ail camp, y ramène l’abon- 
dance; notas les abandonnons aux soldats, 
et maintenant ils en veulent davantage, et 
demandent le siège de Césarée : demain , 
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demain nous y marcherons, et la victoire 
avec nous; et le sang de l’infidèle effacera 
nies affronts ... — O mon noble frère ! in- 
terrompt Mathilde en se jetant à ses 
pieds,- parmi toutes les vertus qui rem- 
plissent votre ame, n’y a-t-il donc point de 
place pour la reconnaissance? — Jeune 
Vierge, reprit-il d’un ton un peu sévère, 
n’oubliez pas que depuis le jour où Malek 
•Adhel a versé le sang des chrétiens de- 
vant Césarée, toute espérance de conver- 
sion. a dû s’évanouir , et qu’il vous a été 
défendu de l’aimer. — Ah! sire, s écria- 
t-elle, c’est depuis ce jour que je lui dois la 
Vae de mort frère; sans sa générosité, je 
n’embrasserais pas maintenant vos sacrés 
genoux. Vos ordres, que j’honore et que 
je révère , pourraient-ils m’empècher de 
'conserver éternellement le souvenir de ce 
inenfait? » Emu de l’accent si tendre 
qu’elle avait mis dans cette réponse, Ri- 
chard allait lui adresser des mots plus 
doux, lorsque Lusignan, accompagne de 
l’élite des chevaliers , se présenta dans 
i’appartetnent, priant la reine del’excustr 

a.. 
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s’il se présentait chez elle sans permission, 
et lui donnant pour motif l’empressement 
de tous les guerriers à rendre hommage au 
lion de l’Angleterre. Il fit à son tour Je ré- 
c^t de la victoire du roi; il parla de Césa- 
rée, de Jérusalem; et l’image de tant de 
conquêtes, dont le hruit allait retentir 
dans toute l’Europe, enflamma l’ame de 
Richard d’une telle ardeur qu’il ne pou- 
vait la contenir; et dans uu tel moment, ne 
supposant pas qu’il eût quelque chose au- 
dessus de la gloire et un intérêt plus puis- 
sant qu’elle, il ne pensa pas affliger Ma- 
thilde en lui disant : « Ma sœur, l’éclat 
de nos triomphes rejaillira sur vous; je 
jure que le vainqueur de Césarée recevra 
votre main sur les débris de cette ville ea 
cendre. » Mathilde tressaillit ; elle fut 
prête à avouer au roi le serment qui la 
liait à Malek Adhel , et l’irrévocable dé- 
termination où elle était de quitter le 
monde et de prononcer ses vopux dans* lp„ 
monastère du Carmel; njais, en se souve- 
nant quelle s’était engagée avec l’arche- 
vêque âne prendre aucanc résqlqfcion, 
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portante avant son retour, elle garda le 
silence; il lui coûta beaucoup, car elle 
craignait que le roi ne l’interprétât d’dfce 
manière favorable à ses projets : mais 
dans ces temps antiques, les serments ga- 
rantis par le nom de Dieu étaient regardés 
comme si sacrés, qu’il fallait être réduit à 
de grandes extrémités pour oser s^en af- 
franchir. Il y avait même des chevaliers 
qui, dans aucune situation, ne croyaient 
avoir le droit de les violer; leur fortune, 
leur vie, j’ai presque dit leur réputation, 
étaient à leurs yeux d’un moindre prix 
que l’innocence et l’honneur. 11 leur suffi- 
sait des regards de Dieu et du témoignage • 
de leur conscience, pour demeurer iné- 
branlables dans le sentier de la droiture : 
les jugements des hommeslesflatlaieutsans 
doute, mais ne payaient pas suffisamment 
leurs nobles sacrifices; ils les porta ient à un 
tribunal plus élevé, car la piété seule s’est 
réservé le droit de récompenser digne- 
ment la vertu : aussi n’est-ce que dans les 
siècles religieux qne lq renommée fait en- 
tendre, avec leobruit des exploits, éc J a- 
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tants, celui plus glorieux des actions hé- 
roïques et des sublimes dévouements. 
•Le silence de Mathilde, qui laissait croire 
qu’elle pourrait accepter le vainqueur de 
Césarée pour époux, étonna la reine, sa- 
tisfit Richard, et enflamma les espérances 
et la valeur de tous les prétendants à sa 
main : la promesse d’un royaume les eût 
laissés plus tranquilles; car l'ambition , 
toute puissante qu’elle peut être, n’allu- 
mera jamais les mêmes désirs, et ne fera 
jamais faire les mêmes prodiges que l’a- 
mour; et tous les guerriers qui entouraient 
3a princesse, jetaient sur elle des regards 
qui disaient assez que, pour l’obtenir, rien, 
ne leur paraissait impossible. Cependant 
Lusignan s’écria que le titre de vainqueur 
de Césarée était un titre trop vague, puis- 
que, se précipitaut tous ensemble à l’assaut 
de celte ville, milleguerriers pourraient le 
méi iler.«Sire,conlinua-t il, la plus grandè 
gloire du monde n’esl pas trop pour le 
prix que vous daiguez y attacher; il faut, 
pour en être digne, une victoire éelatan*. 
te, unique, dout aucune autre ne puisse 
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approcher. — Eh bien! interrompit le duc 
d’Athènes, ne l’aura-t-il pas remportée 
celui dont le bras arborera le premier l’é- 
tendard de la croix sur les murs de Césa*- 
rée? — Hangest de Goucy, le plus brave 
des chevaliers français depuis la mort de 
Montmorency* répondit au duc que, qui- 
conque amènerait saladin prisonnier à 
Ptolémaïs, aurait plus fait encore. — Sala- 
din n’est pas le plus redoutable ennemi 
des chrétiens, répartit l’allier Lusignan; 
ce n’est pas celui qui leur a fait le plus de 
mal » et sur qui ils ont le plus d’injures à 
venger; ce n’est pas Saladin qui a porté le 
premier coup à la cité de Jérusalem; ce 
n’est pas lui qnia déshonoré une princesse 
de mon sang; ce n’est pas lui qui , par de 
décevantes apparences, a cherché à trom- 
per les chrétiens; ce n’est pas lui, enfin „ 
qui a fait rougir le front de mon frère, et 
qui donnera le plus de gloire à son vain- 
queur — Eh bien! interrompit Rir 

ichard en saisissant la main de Mathilde» 
c’est donc au vainqueur de Malek Adhel 
que je la promets une seconde fois» *— 
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Dites donc au vainqueur du héros qui 
tous a sauvé la vie, s'écria la princesse 
indignée. » Mais aussitôt la confusion, la 
-frayeur s’emparèrent d’elle. Son secret 
gai, devant tant de témoins, venait de 
s’échapper de son coeur, lui causait une 
honte inexprimable; elle se précipita dans 
les bras de la reine , et Bérengère , qui 
s’aperçut du courroux que ces paroles ex- 
citaient dans Famé de Richard, se hâta de 
l’apaiser en lui disant: «Sire, pardonnez 
à Fexcès de l’amour fraternel,, c’est lui 
seul qui a emporté Mathilde au-delà de 
sa réserve ordinaire , c’est à sa tendresse 
pour vous qu’elle proportionne sa recon- 
naissance pour Malek Adhel.n Richard sut 
gré à la reine d’avôit interprété de cette 
manière l’exclamation de Mathilde, et il 
feignit d’y croire, afin que personne ne se 
crût le droit d’en parler autrement. « Ma 
sœur, lui dit-il, il ne faut pas que votre 
amitié pour un frère égare votre juge- 
ment : imitez-moi , et croyez que, quand 
je mets l’intérêt de la patrie et de la foi 
au-dessus de là reconnaissance, vou^pou- 
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vez les y meltre aussi. » Peu de moments 
après, la reine congédia sa cour, et Ma- 
thilde se retira chez elle. " 

Accablée de tristesse, elle se jeta sur 
son lit; mais à peine le sommeil se fut-il 
emparé de ses sens, que les plus horribles 
fantômes viurent la livrer à d’insupporta- 
tables tourments; elle croit voir Malek 
Adhel traîné dans la poussière, jeter vers 
elle des cris douloureux, et lui montrant 
le sang qui coule par flots de ses larges 
blessures, lui reprocher d’avoir laissé 
mettre uu prix à sa mort ; trois fois elle s’ér* 
veille et s’efforce d’écarter ces funèbres 
images; trois fois elle se rendort et les ter- 
trouve encore; ce n’est pas seulement le 
cadavre ensanglanté du prinoequi la pour- 
suit, c'est le barbare Lusigqau,Je foulant 
aux pieds avec orgueil; ce sont les plaies 
de Malek Adhel qu’elle compte; c’est une 
voix sépulcrale qui lui crie: « Que n’as-tu 
parlé? qnfe u’as^lu avoué à Ion frère le lien 
qui nous unit? il l’aurait respecté, .il aurait 
retenu les bras qu’il encourage, et. je ue 
Serais pas tombé dans, les gouffres éter- 
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nels. » A ces mots , le sommeil fuit de la 
paupière de Mathilde; frappée d’une in- 
concevable terreur, lame déchirée d’an- 
goisses, elle se lève, s’écrie, s’épouvante 
de plus en plus; car, tout éveillée qu’elle 
est, les mêmes images l’entourent, et 
maintenant son rêve ne lui paraît plus une 
vapeur fantastique, fruit d’un esprit tou- 
jours occupé du même objet, mais une 
révélation certaiue du malheur qui l’at- 
tend. La profonde nuit où elle est, lui pa- 
raît celle du tombeau ; le silence qui règne 
autour d’elle, celui de la mort ; une froide 
sueur coule sur tous ses membres : non , 
non, elle ne se rendra pas complice d’un 
meut tre; non, elle ne laissera pas croire 
tjwe sa main sera le prix, du sang de Malek 
Adhel ; non , quand elle peut le sauver 
«une vaine crainte ne l’arrêtera pas; elle 
lia vers son frère, elle étendra vers lui 
ses mains suppliantes , elle révélera les 
secrets de sou coeur: si c’est une honte que 
de les avouer, les taire serait un crime* 
et il vaut mieux "rougir devant les hom- 

Zj 

mes que devant DieurLie jour commence 
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u paraître, et le jouPne dissipe pas le fan- 
tôme ensanglanté de Malek Adhel, et il 
n’hnpose pas silence au bruit des abîmes 
de l’enfer qui s’ouvrent pour recevoir 
cette grande victime. La vierge n’hésile 
plus; elle part, ses frayeurs l’eut raînent; 
elle oublie la promesse qu’elle fit à l’archet 
véque, ou plutôt elle croit qu’un devoir 
supérieur lui commande d’oublier celui*- 
Jà : une ame ten Ire, ignorante et timidè* 
est toujours superstitieuse; et, certaine 
que ses songes sont une voix du ciel, Ma- 
thilde se croirait réellement coupable de la 
mort de Malek Adhel, si elle ne lui obéis*- 
sait pas. , . 

Elle sort de son appartement, se gré- 
sente aux gardes qui veillent devant la 
tente de Richard , et demande à parler à 
sou frère. Etonnés de la voir à une pareille 
heure, ils balancent, mais n’osent pour*- 
tant refuser feutrée à la sœur de leur sou- 
verain ; ils la préviennent seulement que 
déjà les principaux chefs de Tarmée sont 
réunis chez le roi. Elle les écoute à peinej 
franchit le seuil de la porte, entre chez 
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Richard et tombe à s£s pieds. Près de lui 
étaient les ducs de Bavière et de Bourgo- 
gne, et le roi de Jérusalem. Surpris à l’as- 
pect de la princesse pâle, tremblante, en 
désordre, les cheveux épars, et portant 
dans ses regards l’effroi qui l’a agitée toute 
la nuit, ils accourent vers elle pour la re- 
lever; elle les repousse, serre les geuoux 
du roi contre sa poitrine, et s’élevant au- 
dessus de toute crainte, elle dit : « Sire, 
daignez m’entendre, prenez pitié de mes 
frayeurs; celle nuit un songe horrible est 
revenu jusqu’à trois fois m’épouvanter de 
son lugubre présage; il me semblait voir 
Malek Adhcl couché sur la poussière, ex- 
piant, percé de coups, précipité dans 
Jes abîmes éternels , me reprocher sa 
mort, sou irrévocable condamnation; il 
me criait , je crois l’entendre encore : Ma- 
thilde, pourquoi as-tu pressé ma mort? 
encore quelques jours , et Dieu m’aurait 
sauvé, peut être. . . . Sire, vous avez pro- 
mis ma main à son vainqueur, et moi, 
je jure une haine immortelle à quiconque 
portera le premier coup sur cette tête sa- 
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crée.... — Mathilde , qu’osez-vous dire ?... 
interrompit Richard enflammé du plus ar- 
dent courroux, » Elle ne lui donna pas le 
temps d’achever, et reprenant la parole 
d’une voix élevée, les bras tendus vers le 
ciel et les regards suppliants : « O mon 
frère ! il n’est plus temps de rien dissi- 
muler, dit-elle; au désert, Malek Adel , 
pour me sauver la vie, me sacrifia la 
sienne : nous allions mourir; en ce mo- 
ment suprême. Dieu seul était mon appui 
et mon guide : Malek Adhe! promettait 
d’être chrétien ; il reçut mes serments; je 
jurai de n’avoir jamais d’autre époux.» 
L’effort qu'elle venait de faire pour pro- 
noncer de telles paroles, avait épuisé toutes 
«es forces ; elle retomba aux pieds du roi , 
sans voix ‘et sans couleur. Lusignan et le 
duc de Bourgogne s’empressèrent de la se- 
courir ; elle repoussa le premier ; et , sou- 
tenant sa faiblesse sur le bras de l’autre , 
tremblante et les yeux baissés, elle atten- 
dit la réponse du roi. Immobile d’étonne- 
ment, de colère, il regardait sa sœur 
comme ne pouvant croire ce qu’il voyait. 
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A la fin il lui dit : « Exécrables serments! 
criminelle de le-s avoir faits , criminelle 
de les tenir , esl-ce la sœur de Richard* 
la fille de Henri 11 , que je viens d’enteai* 
dre l Est-ce bien elle qui , éprise d’un vil 
Tartare, le choisit pour époux et ose me 
demande!' d’j consentir? — ISon , sire, re- 
prit-elle avec une dignité modeste, je ne 
vous le demande point ; et pour refuser de 
s unir à un inGdele , vôtre sœur n’a pas 
besoin de vos ordres; non , Malek Adhel, 
rnahomélan , ne sera jamais mon époux : 
tel est mon. devoir, et je le suivrai; mais 
après les serments qui m’engagent à lui , 
mou devoir m’ordonne plus encore de re- 
noncer a tout autre epoux, et de dévouer 
ma vie entière à le sauver, si je puis , de 
l’éternelle réprobation. O sire ! j’en ap-* 
pelle à votre justice , a votre équité; après 
l’aveu que je viens de faire, m’est-il per* 
mis de vous laisser promettre ma main au 
vainqueur de Malek Adhel? » Leroi ne 
répondit point; il se jeta su Km fauteuil , le 
visage caché dans ses deux mains. Lusi- 
gnan s’approche de Mathilde , et , d’une 
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voix oppressée , lui dit : « Vous m’avez 
pcroé le cœur ; mais si won désespoir vous 
importe peu , regardez celui où vous avez 
plongé votre frère. Les voilà donc éva- 
nouies ces douces espérances de bonheur 
qui charmaient notre amitié et animaient 
notre valeur ! Et pourquoi ? pour un vain 
serment dont le chef de l’église pourrait 
aisément vous délier. — Oui , il l e pour- 
rait, s écria Richard en se relevant tout-à- 
coup, car il fut prêté par la faiblesse ; 
mais il ne pourrait me dégager de celui 
que je t’ai fait, 6 Lusignan ! car il fut prêté 
par l’honneur; et puisque l’imprudence 
de nia sœur ne te la rend pas moins chère, 

puisque lu consens à l’oublier Ah ! 

que dites-vous , sire , interrompit Lusignan 
en se jetant aux pieds de Mathilde, °si je 
deviens jamais possesseur d’un si précieux 
trésor , de quoi pourrai-je me souvenir , 
si ce n’est de bénir EÉternel de l’inestima- 
ble bienfait que je tiendrai de vos bontés 
et de sa munificence ! » Richard prit alors 
la main de sa sœur pour l’unir à cellç de 
Lusignan ; Mathilde le repoussa avec ef- 
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fioi. D’un ton sévère, le roi lui dit alors : 
« Ma sœur, obéirez , car; votre pardon 
n’est que là. » Eperdue devant la colère 
de son frère , la timide vierge levait ses 
beaux yeux vers le duc de Bourgogne 
pour lui demander protection , lorque le 
duc de Norfolk , capitaiue des gardes du 
roi, se présenta à la porte, et dit : « Votre 
majesté excusera sans doute la témérité 
qui me fait interrompre une conféreuce 
importante, lorsqu’elle saura que je viens 
la prévenir sur un événement qui étonne 
et agite tout le camp. Déjà l’avant-garde 
de l’armée , conduite par Adam de Tu- 
renne, commençait à défiler, lorsqu’on a 
aperçu au loin dans la plaine un drapeau 
flottant dans les airs; bientôt on reconnaît 
les armes du croissant; un héraut s’a-r 
vance seul; il précède , lui dit^il , une bril- 
lante ambassade , chargée de propositions 
de paix de la part de Saladin ; c’est à vous, 
sire, qu’elle est principalement adressée , 
et je viens recevoir vos ordres. » A ces 
mots, Richard étonné regarde sa sœur, 
qui rougit et ne peut contenir l’excès de 
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son émotion > puis il se lourne vers le due 
de Bourgogne et le roi de Jérusalem, et 
leur dit qu'il ne croit pas qu’on puisse re- 
fuser d’entendre les propositions de Sala- 
din. Outré de colère et de chagrin d’un 
contre-temps qui venait ruiner peut-être 
ses espérances , Lusignan répondit que 
quelles que fussent ces propositions, il les 
rejetait sans les enténdre, si la main de la 
princesse d’Angleterre en devait être le 
prix. « Mais votre majesté se souviendra, 
j’espère , répartit fièrement le duc de 
Bourgogne, que sa volonté n’est pas notre 
loi; que l’intérêt de la foi doit aller avant 
celui de son amour, et qu*en un mot le 
conseil des princes croisés a seul le droit 
de décider sur cet objet et de répondre à 
Saladin. » L'impatient roi de Jérusalem 
était prêt à répliquer d’une manière of- 
fensante; et nou moins impatient que lui, „ 
Richard s’écriait que seul il avait le droit 
de disposer de sa soeur, lorsque le duc de 
Bavière les interrompit par ces mots: 
« Eh quoi î nous ne connaissons pas encore 
les propositions du sultan, et déjà le res- 
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sentiment éclate parmi nous!. Attendez du 
moins de les connaître avant de vous li- 
vrer à ces vaines altercations; estimons- 
nous assez mutuellement pour croire que 
l’intérêt de la religion dictera seul notre 
réponse. » La sagesse du duo de Bavière 
prévalut. Lusignan, qui s’aperçut que Ri- 
chard lui-même se raugeait de cette opi- 
nion , n’hésita pas à s’y conformer aussi ; 
il sentit bien qu’en insistant davantage il 
mettrait contre lui tout le parti sage de 
l’armée , et que, pour le gagner, la force 
ferait bien moins que l’adresse. Ccdernier 
moyen , d'ailleurs , convenait si parfaite- 
ment à son esprit et à son caractère, qu’il 
n’eut aucune peine à s’y arrêter. Richard, 
touché de sa déférence etde son feint désin- 
téressement, lui serra la main en lui disant 
de ne rien craindre; puis il fit retirer Ma- 
^thilde, et sc tournant vers le duc de Nor- 
folk, il lui commanda de faire avertir les 
princes et les chefs de l’armée que le con- 
seil généra] s’assemblerait dans une heure 
pour écouter les propositions de Saladin. 
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CHAPITRE XXXV. 

• * 

Qui pourrait exprimer toutes les espé- 
rauces qui s'éveillent , tous les sentiments 
qui se pressent dans le cœur de Mathilde? 
Elle se demande quelle peut être la cause 
de celte ambassade solenuelle, envoyée 
parSaladinaux princes croisés; et aussitôt 
elle a nommé tout bas Malek Adhel. Quel 
charme ce nom répand sur les pensées va- 
gues et confuses qui se présentent à son 
esprit;’ cependant elle écarte toutes celles 
qui viendraient s’appuyer sur trop de bon- 
heur, et s’efforce de ne point abandonner 
entièrement son arae à ces tendres rêves , 
à ces illusions ravissantes, que désormais 
elle sent bien qu’elle ne pourrait plus 
perdre qu’avec la vie. 

Au milieu de ces tumultueuses agita- 
tions, elle implorait le retour de l’arche- 
iii. 9 
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vêque, et s’aflligeail d’avoir manqué à la 
parolequ’il avait reçue d'elle. L’infraction . 
d’uu devoir s’expie toujours par une peine; 
Mathilde ne l’ignorait pas ; et, repentante 
de sa faute, elle demandait seulement à 
Dieu de ne pas appuyer sa verge sur la 
plaie la plu? sensible de son cœur, en la 
punissant dans Malek Adhel. Tandis , 
qu'elle pleure, craint, espère et s’accuse, 
sa bonne et fidèle Herminie de Leicester 
entre, et lui dit que, parmi les gens qui for- 
ment le cortège de l’ambassadeur , elle a 
reconnu un des plus fidèles serviteurs du 
prince Adhel. Mathilde l’interrompt vive- 
ment, et lui demande si elle lui a parlé. 
«Non, répond Herminie; le roi, votre 
frère, a défendu toute cqpimunicatioa 
entre la suite de l’ambassadeur et les chré- 
tiens, jusqu’à ce que le conseil des princes 
ait décidé sur les propositions de Saladin. >5 
Herminie s’arrête, n’osant, par respect , 
en dire davantage si la princesse ne l’in- 
terroge pas; Mathilde se tait, l’extrême 
délicatesse de sa modestie ne lui permet 
pas de demander ce qu’elle voudrait sa- 
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voir; mais l’alleution qu’elle a prêtée au 
discours d’Herminie, ses yeux qui écou- 
tent encore , disent assez que parler de 
Malek Adhel ne sera pas l’offenser. La 
comtesse de Leicester croit avoir compris 
son désir; mais cachant qu’elle l’a com- 
pris, elle dit : « Toutes secrètes que sont 
encore les propositions du sultan , on en 
parle dans le camp ; on dit que son envoyé 
Mohamed est chargé' de demander la 
main de votre altesse ptmr Malek Adhel ; 
depuis* deux heures il a été introduit de- 
vant le conseil secret qui se tient chez le 
roi. votre frère, et rien n’a encore trans- 
piré. » A ces mots, Mathilde détourne la 
tète, et cache entre ses deux mains son 
visage et son émotion ; la comtesse de 
Leicester demeure debout auprès d’elle et 
ne dit plus rien. Tout- à-coup retentit un 
bruit de trompettes et de tambours; Her- 
minie s’écrie : « Le conseil est terminé, et 
l’ambassadeur arabe retourne sans doute 
dans sa tente. » La princesse ne change 
point d’attitude; mais son silence a pris 
quelque chose de religieux ; on voit que si 
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elle soupire, que si elle s’agite. Dieu règle 
encore ses mouvements, et qu’au milieu 
des passions qui remplissent sou coeur, 
cette grande pensée n’en est pas bannie , 
et tempère moins la vivacité de ses désirs 
qu’elle n’en contient les écarts: cet amour 
si pur, mais si tendre, n’a point échappé 
aux regards d’Herminie; elle voit que la 
princesse a besoin de l’exhaler ; mais elle 
est sure qu’elle ne l’osera que devant Dieu 
seul; alors elle se relire; Mathilde tombe 
à genoux : « O mon Dieu ! s’écrie-t-elle, 
Malek Adliel est-il à vous , Mathilde sera- 
t-elle à lui? » Elle n’a pas la force d’eu dire 
davantage; mais toute sa destinée est dans 
ces mots; elle retombe à demi-couchée 
sur le fauteüil où elle était assise: à mesure 
que les heures se passent, son courage 
s’affaiblit, et la pensée de Malek Ad bel 
s’empare de plus en plus de son imagina- 
tion et de son coeur; elle le voit avec ses 
vertus, son héroïsme, son regard étince- 
lant de courçge et d’amour ; elle ne retient 
plus sa tendresse : aimer Malek Adhel est 
la félicité suprême, la céleste volupté des 
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anges; aimer Malek Adhel est la seule 
éternité qu’elle demanderait , et il lui sem- 
ble que s’il n’obtenait pas comme elle, et 
près d’elle, un bonheur sans fin, Dieu lui- 
même n’aurait pas le pouvoir de la ren- 
dre heureuse. Jamais elle n’a laissé pren- 
dre une telle licence à ses sentiments; ils 
sont de la passion, et scs chastes voiles 
sont trempés des larmes de l’amour. Un 
bruit soudain l’arrache à sa rêverie , la rap- 
pelle à elle-même; elle fait un cri, et se 
cachedepeur qu’un regard jeté sur elle, ne 
découvre l’étal où elle est, et les secrets 
quelle vient de surprendre dans son cœur. 
C’est Bérengère qui entre; c’est elle qui 
s’écrie: « Dans quel abattement vous trou- 
ve-je ? vous pleurez quand tout vous pros- 
père! » Mathilde tressaille, lève la tête et 
laregardeavecétonnemeut, n’osant encore 
la regarder avec joie. Bérengère s’appro- 
che; et, le front brillant d’allégresse, lui 
dit : « Reine de Jérusalem , venez que je 
vous salue. — Affreux titre, interrompit 
Mathilde, jamais on ne me verra assise 
sur le trône de Lusignan! — Que «.fîtes— 

• . 
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vous , ma sœur? ce n’est pas Lusignan , 
mais Malek Adhel qui vous y place. » La 
princesse pâlit , tremble ; elle ne peut 
croire ce qu’elle entend; et ce bonheur 
qu’elle a tant désiré, maintenant qu’il est 
devant ses yeux , l’intimide et la trouble. 
La reine lui prend la main, et ajoute d’un 
Ion affectueux : « Ceci paraît un prodige , 
sans doute; mais, ma sœur, vous ne sa- 
vez pas qu’il n’y en a point pour l’amour, 
qu’il ne connaît aucun obstacle, et que sa 
puissance est telle, que l’homme qui le 
porte dans son sein, semble ne marcher ja- 
mais qu’entouré de miracles. » Elle dit, 
la regarde et sourit; Mathilde ne peut 
sourire encore, trop d’agitations gouilent 
» son sein; elle ne sait où elle est; c’est un 
monde nouveau qui vient de s’ouvrir de- 
vant elle, Malek Adhel le remplit; mais 
maintenant que l’amour est satisfait , l’in- 
nocence reprend tous ses droits , et ne 
permet pas à la princesse de se livrer au 
bonheur. Etonnée de son silence, la reine 
lui dit.: « Eh quoi! Mathilde, quand la 
Providence change pour vous le cœur des 
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rois et la marche ordinaire des événe- 
ments, afin de vous unir au héros que 
vous aimez , vous demeurez interdite et ne 
la bénissez pas? » Ce mot rappelle Ma- 
thilde à la reconnaissance, mais en meme 
temps à la pensée qui peut seule lui en 
inspirer une vive, pure et extrême. «O ma 
soeur! s’écrie-t-elle, vous ne m’avez pas 
dit que Malek Adhel fût chrétien. — Ce 
point est encore dans l’obscurité, répondit 
la reine. — Ah! répliqua-t-elle vivement, 
ne me parlez donc pas de bonheur jusqu’à 
ce qu’il soit éclairci. » El versant un tor- 
rent de larmes, ce fut par sa douleur seu- 
lement qu’elle osa laisser voir tout le prix 
qu’elle attachait au bien qu’on venait de 
lui promettre. La reine lui dit alors: «Ma- 
thilde , cette disposition à repousser l’es- 
pérance et à douter des faveurs célestes, 
n’est-elle pas une ingratitude envers Dieu? 
— Peut-être en est-ce une , répliqua la 
vierge en essuyant ses pleurs. — Lisez 
ceci, ajouta Bérengère en lui remettant 
un papier j il vous apprendra qu*il dépend 
de vous peut-être de changer la face de 
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cet empire. » Mathilde le prit, il conte- 
nait les propositions de Saladin en ces 
ternies : 

« Au nom du dieu unique dont le règne 
« n’a point de fin , et de son prophète Ma- 
« hornet, qu’il a envoyé pour réformer la 
» seule véritable loi, nous, très illustre 
» sultan , défenseur de la parole de vérité , 
» ornement de l’étendard de la foi , roi 
» des Musulmans, serviteur des deux villes 
« saintes, la Mecque et Médine, Saladin , 
» fils d’Ayoub, faisons savoir aux princes 
5 > unis par la loi du Christ , que nous avons 
« donné au très graud et très noble Malek 
» Adhel, notre frère, la colonne de notre 
» empire , le royaume de Jérusalem , toute 
» la Judée, et plusieurs villes importantes 
«de Syrie; mais que tous ces vastes états 
« ne pouvant le satisfaire si la princesse 
« d’Angleterre n’y règne avec lui , nous 
« proposons cette alliance comme le gage 
« d’une paix éternelle entre l’Orient et 
«l’Occident ; nous consentons qu’une reine 
« chrétienne soit assise sur le trône de Jé- 
«rusalem, et que, par sa présence et sa 
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» protection, elle ranime son peupleabat tu 
» et entretienne l’union entre les MusuL 
» maus elles Chrétiens; nous demandons 
» seulement qu’elle nous apporte pour sa 
» dot, Ptolémaïs la superbe. A ce pris, nous 
» permettons quelle consacre à son culte 
» le temple de la Résurrection (1); nous 
» lui restituerons ses monastères; nous 
» permettrons à tous vos pèlerins de visi- 
» ter la ville sainte (2), et nous vous gar- 
» derous une paix inviolable; mais si vous 
» nous renvoyez notre ambassadeur avec 
» uu refus, loin de vous craindre, nous 
» irons au-devant de vous, et Dieu, par sa 
» suprême puissance, nous accordera la 
» victoire. Deux fois la chrétienté entière 
» s’est soulevée coutrenous : vous n’jgno- 
» rez pas quel a été l’effet de cette double 
» entreprise; depuis ce temps, Dieu a bien 
» augmenté notre puissance et diminué la 
» vôtre; nous avons conquis tous vos états; 
» tous les princes musulmans sont nos 


(1) Le saint sépulcre, 

(2) Jérusalem. 
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» vassaux ; tous les sultans, nos tribu- 
» taires ; si nous mandions même au calife 
» de Bagdad ( que Dieu comble de béué- 
» dictions ! ) de nous amener des troupes , 
» il descendrait de son trône sublime pour 
» accourir au secours de notre haut esse. 
»> Décidez donc si vous voulez la paix ou la 
» guerre; et si Dieu a résolu votre ruine 
» dans ses décrets éternels, venez, nous 
» marcherons à votre rencontré a la tête 
5> de tous les différents peuples qui coin- 
yy posent notre empire, dont celte lettre 
yy 11e pourrait contenir les noms , et qu’au- 
yy cune mer, aucun désert, aucun obsta- 
» cle ne sauraient arrêter. yy 

Mathilde lut deux fois ce papier avec la 
plus grande attention ; qua^l elle eut fiui , 
elle pencha sa tête sur l’épaule de la reine, 
et, d’une voix pleine de tristesse, elle lui 
dit :« Savez-vous la réponse que le con- 
seil a faite à ces propositions? » Elles y 
ont produit d'abord la plus violente aller- 
catiou, répondit Bérengère : la majorité 
du conseil s’est prononcée en leur, faveur; 
mais le roi de Jérusalem les a rejetées 
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avec une audacieuse fureur. Richard Ta 
soutenu ; la querelle s’est enflammée; les 
cris, les menaces, lesinjures remplissaient 
le conseil; nulle parole de sagesse ne s’y 
faisait entendre, et ou voyaitbien que l’ar- 
chevêque de Tyr était absent. Le parti le 
pins nombreux était pour le sultan ; le 
parti le plus violent était contre. Cepen- 
dant, au milieu de cette effroyable agita- 
tion, Lusignan setait tout-à-coup; on s’en 
aperçoit , on s’en étonne. 11 s’approche de 
Richard , l’entretient à voix basse, et de- 
mande ensuite à être entendu de l'assem- 
blée ; elle y consent , et l’écoute en silence. 
« Princes , dit-il , c’est un royaume qu’on 
me demande de céder à Malek Adhel ; 
c’est bien plus qu’un royaume encore , 
c’est la beauté dont le roi d’Angleterre 
m’avait promis la main : cependant, tout 
grands, tout cruels que sont ces sacri- 
fices, si la religion m’ordonne de les faire, 
je suis prêt à obéir; mais, pour m’y résou- 
dre, il faut que je sois sûr qu’elle me l’or- 
donne eu effet; et comment puis-je l’être, 
à moins que Dieu ne Lait décidé par la 
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voix, de ses ministres ? Je demande doue 
que la réponse aux propositions deSaladiu 
soit suspendue, jusqu’à ce que le conseil 
des évêques , présidé par le légat du pape , 
ait prononcé sur cette question : sa- 
voir, si c’est un avantage pour le christia- 
nisme d'abandonner Jérusalem àun prince 
musulman , et s’il est permis à une fille du 
sang royal d’Angleterre, de jurer obéis- 
sance et soumission à un infidèle. » Il y 
avait dans ce discours de Lusignan une 
apparence de modération qui lui a ramené 
tous les esprits, et son opinion a paru si 
sage et si désintéressée, que le conseil l’a 
adoptée d’une voix unanime. On a donc 
conclu que les évêques ayant seuls le droit 
de décider sur une matière où la religion 
était compromise, jusqu’à ce qu’ilseussent 
donné leur avis , on demanderait à Saladin 
un délai et une trêve. Et vous pensez bien , 
ma soeur, que, puisqu’on les laisse libres 
de décider sur ce point, ils n’hésiteront 
pas à accepter une alliance qui rendrait à 
la vraie foi une partie de son antique puis- 
sance j ne verront-ils pas que de ce trône 
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sacré où la pieuse Mathilde sera assise , 
partiront des rayons de lumière qui se ré- 
pandront de jour en jour. sur l’Orient. . . . 

— Ah! que Malek Adhel puisse en être 
éclairé, interrompit la princesse! je ne 
puis former d’autres voeux, ni desirer da- 
vantage. Mais dites-moi, ma soeur, savez- 
vous si cette ambassade est un effet de la 
présence de l’archevêque de Tyr à Césa- 
rée? Si je croyais que son influence eût 
dicté ces propositions, je n’aurais plus au- 
cun doute, aucune inquiétude; je serais 
assurée des dispositions de Malek Adhel. 

— On ne dit rien de Guillaume, reprit la 
reine ; il paraît même qu'on ne l’avait 
point vu encore à Césarée lorsque Moha- 
med en est parti.» La princesse leva ses 
mains et ses yeux au ciel avec une tendre 
et profonde mélancolie , et se demandait 
au fond de son coeur comment Dieu , qui 
peut tout, tardait tant à appeler Malek 
Adhel à lui. 

« En revenant du conseil , continua Bé- 
rengère, mou époux était pensif et silen- 
cieux ; il n’a pas ouvert lu bouche une 
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seule fois durant tout le temps que le duc 
de Bourgogne m’a fait le récit des agita- 
tions de l’assemblée; niais, quand il a 
été terminé, il s’est approché de moi , m’a 
remis ces dépêches, m’a engagée à passer 
chez vous pour vous les communiquer , 
en ajoutant qu'il viendrait bientôt vous en 
parler lui-même. — Mou Dieu ! s’écria 
Mathilde , celte complaisance de Richard 
cache assurément quelque mystère : se 
• pourrait-il que Lusignan eût obtenu de 
sa loyauté, de sa franchise, de savoir dis- 
simuler comme lui? Ce conseil des évê- 
ques, assemblé par l’artificieux. roi de Jé- 
rusalem , me trouble , je l’avoue ; et rien 
de bon , de favorable, ne me parait devoir 
être le fruit des propositions de Lusignan. 
Mats, ma sœur, sans l’archevêque deTyr, 
ce conseil osera-t-il se former? Sansla voix 
de Guillaume, osera-l-il prononcer? — 
Lusignan demande avec instance qu’il ne 
soit pas attendu ; il redoute cette préveution 
qu’en dépit de toute sa pitié , Guillaume 
n’a pu s’empêcher de concevoir en fa- 
veur de Malek Adhel. — Éternel , s’écria la 
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princesse, quand la gloire , le flambeau de 
Yolre église ne peut s’empêcher de s’inté- 
resser à ce grand prince , mon faible coeur 
est-il donc si coupable de n’avoir pu lui. 
résister ? » Les paroles qu’eltë allait ajou- 
ter demeurèrent tout-à-coup suspendues 
sur ses lèvres , parce que la porte s ouvrit , 
et que Richard parut devant elle. Son re* 
gard était inquiet et sévère; il se promena 
long-temps eu silence, comme méditant 
ce qu’il allait dire : à la fin, il s’arrêta de- 
vant sa sœur, qui baissait les yeux, et lui 
dit :« Mathilde, lorsque je quittai l'Eu- 
rope-, que. j’abandonnai mon royaume, ce 
fut pour venir ici arracher le tombeau du 
Christ des mains des infidèles, et le re- 
mettre entre celles des chrétiens; dans 
l’île de Chypre, je connus Lusignan; je 
fus touché de ses malheurs: je jurai de lui 
rendre sa couronne, et ceserment futscellé 
par la foi d’amitié et de fraternité d’armes. 
Que me propose-t-on aujourd’hui? D’être * 
parjure à cette foi sainte et sacrée, d’a- 
bandonner mon ami, mon frère à son mal- 
Jaçeur ; de consentir à le voir dépouillé de 
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ses droits, el à en revêtir moi- même tin 
prince musulman 1 Ce n'est pas tout : il 
faut que nous rendions aux infidèles cette 
Ptolémaïs conquise par tant de travaux; 
et enfin que *na soeur , mon propre sang , 
issue de la noble race des Plautagenels , 
s’allie à celle d’un Arabe vagabond : l’hon- 
jieur, le fier honneur me permet-il d’en- 
durer de tels affronts? Quoi ! dans toute 
l’Europe on dira que ce Richard, qui était 
venu menaçant et terrible , dont l’épée 
était la consolation de Jérusalem et l’ef- 
froi de l’Orient , s’est retiré honteusement 
à la première proposition de Saladin; et je 
le souffrirais!.... » 11 s’arrêta, comme op- 
pressé de colère; la reine et la princesse 
gardèrent le silence. Aprèsuneassezlongue 
pause, il ajouta : « Ce que les instances de 
tout le camp ne m’auraient pas fait faire, 
Lusignan l’a obtenu : sa générosité ne lui 
a pas permis d’écouler son intérêt, ne lui 
a pas permis même de me le laisser dé- 
fendre ; et si j’ai cédé , je l’avoue, ce n’a 
été que pour mieux faire éclater une géné- 
rosité si héroïque. Il a voulu que le conseil 
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dos évêques décidât une question dont 
notre épée aurait bien mieux décidé: j’y 
ai conseuti. Mathilde, un si grand exem- 
ple ne sera pas perdu pour vous, sans 
doute; il vous apprendra tout ce qu’un pa- 
reil sacrifice, de ma part et de la sienne, 
exige de déférence de la votre; il vous 
apprendra jusqu’à quel point on peut plier 
quand l’intérêt de l’état l’exige ; il vous 
appreudra que si des serments prononcés 
au nom de l’amitié et de l’honneur ont pu 
céder à de plus grands devoirs, ceux arra- 
chés par l’amour à la faiblesse, y doivent 
plus céder encore; il vous apprendra enfin 
le seul parti qui vous restera à prendre si 
le conseil des évêques refuse l’alliance pro- 
posée. Yons vous souviendrez qu’ayant le 
pouvoir de me faire obéir, je n’ai pas 
voulu en user; que l’impétueux mouve- 
ment de ma volonté a pu s’arrêter, et les 

- y „% " jje JÊ • * 

plus chers sentiments de mon cœur se 
soumettre; et, qu’après un si grand effort 
sur moi même, si vous ne l’imitiez pas, 
si, loin de vous eu montrer digne, vous 
hésitiez seulement un moment à rccon- 
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naître mon autorité et à accepter le choix 
que j’ai fait pour vous, il n’y aurait point 
de témérité plus grande ni d’ingratitude 
pareille à la vôtre. » 

11 se tut , Mathilde baissa les yeux , et ne 
répondit point. Quoique touchée de cer- 
taines paroles de son frère, quoique sur- 
prise de l’apparente générosité de Lusi- 
gnan, elle seutait bien qu’aucun événe- 
ment ne pourrait jamais lui donner ni le 
courage ni meme la volonté d’accepter 
pour époux un autre homme que Malek 
Adkel; mais, si elle avait assez de fermeté 
pour s’attacher invariablement à cette ré- 
solution , elle n’en avait pas assez pour 
oser la dire au roi. Bérengère, pour lui 
. sauver l’embarras d’un silence qui com- 
mençait à déplaire à Richard, demanda à 
celui-ci, d’une voix timide-, si le conseil 
des évêques s’assemblerait bientôt, ou s’il 
attendrait le retour deGuillaume. — Vous, 
qui savez où il a été porter la parole du 
Christ, reprit il avec une sorte d’amère 
ironie, vous pourriez nous dire sans doute 
si l’importance de sa mission le retiendra 
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long- temps; mais le secret que vous avez 
promis ne vous permettant pas de nous 
éclairer là dessus, il a fallu agir au hasard, 
et nous avons résolu que si, dans huit 
jours, Guillaume n’était pas de retour, le 
conseil desévêques s’assemblerait sans lui.» 
Il s’arrêta encore en regardant fixement 
Mathilde, et comme attendant une ré- 
ponse; elle n’en fit point; alors il ajouta: 
«Vos espérances sont bien silencieuses, 
ma sœur; pent être que, pour l’intérêt 
de votre gloire, eût-il été convenable que 
vos craintes l’eussent été autant ce malin. 
Vous avez fait une grande imprudence en 
engageant votre foi à Malek Adhel, une 
plus grande en l’avouant publiquement; 
cependant, à cause de l’amour que je vous 
porte, et de votre extrême jeunesse, je 
puis vous pardonner : mais, ma sœur, 
dans le rang où vous êtes, songez que tous 
les regards sont sur vous; qu’une impru- 
dence de plus serait sans excuse, et que le 
monde et moi ne vous la pardonnerions 
jamais. » Il sortit alors, en la prévenant 
qu’il desirait qu’elle parût le soir chez la 
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reine : à cet ordre là, elle pouvait obéir, 
et, quoiqu’il lui en coûtât beaucoup, elle 
obéit. Avec un esprit inquiet et un coeur 
agité, il fallut se résoudre à écouler tous 
les propos que faisait naître la nouvelle du 
jour, et s’efforcer d’y répondre. Les uns, 
pleins d’admiration pour elle et pour Ma- 
lek Adhel , applaudissaient à l’alliance 
proposée et au triomphe de sa beauté; 
d’autres, curieux et malins, cherchaient à 
pénétrer son secret; les femmes la regar-*- 
datent avec envie, Richard avec froideur, 
Bérengère avec une tendre pitié: tous les 
chevaliers qui avaient brigué sa main, lais- 
saieut éclater leur colère par des plaintes 
et des menaces ; les évêques , silencieux et 
graves, refusaient de répondre à tontes 
les questions icialives au jugement qu’ils 
devaient porter, et imposaient à leur 
physionomie la même réserve qu’à leurs 
discours , afin qu’on ne pût seulement 
soupçonner ni pressentir leur opinion sur 
. celle grande affaire. Lusignan , appuyé 
sur le dossier du fauteuil de la princesse, 
paraissait plongé dans une profonde tris- 
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lessc, et voyait avec plaisir que sa résigna- 
tion, sa générosité et sa douleur produi- 
saient l’effet sur lequel il avait compté, en 
inspirant pour lui un intérêt général. Nul 
homme n avait naturellement moius de 
grandeur dame que Lusignan, mais nul 
ne savait mieux que lui combien elle pou- 
vait être utile en certaines occasions; et 
ce n’était pas la première fois que, ma- 
gnanime par artifice, il eût calculé que, 
pour obtenir beaucoup, il fallait avoir l’air 
de tout céder. Le matin, il s’était bien 
aperçu que la grande majorité du conseil 
lui était contraire ; qu’eu persistant à reje- 
ter tout accommodement avec Saladin, il 
aliénait les esprits de plus en plus; que 
Richard seul ne le soutiendrait pas contre 
toute l’armée, et qn’enfin le parti le plus 
sûr pour son intérêt même, était de con- 
sentir à abandonner tous ses droits. En 
faisant ce sacrifice lui-même avant qu’il 
lui fût proposé, avant que le conseil le lui 
eût prescrit, il s’élevait dans l’estime de 
tous les croisés, il devenait plus cher à 
Richard, et peut-être touchait-il le cœur 
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de Mathilde : ce n’est pas tout , dans ce 
conseil des pères de la foi, il allait avoir 
pour lui le secours du temps et de l'in- 
trigue, deux puissances dout il savait si 
bien disposer, que quand il se voyait maître 
d’en faire usage, il était presque sûr d’être 
maître de tout. 

Mais de toutes les choses du monde , 
celle qui est le plus hors de la portée de 
L'artifice, c’est uu coeur simple : il y a 
dans uu coeur simple un instinct de droi- 
ture qui repousse la fraude et ne peut 
être gagné par elle; aussi Mathilde pou- 
vait bien croire à la générosité de Lusi- 
gnan, mais non en être touchée; et jus- 
que dans la profonde aflliction qu’il mon- 
trait, il lui inspirait unerépugnance qu’elle 
aurait pu se reprocher, peut-être, mais 
qu’elle n’aurait pu vaincre. Penché der- 
rière le siège delà princesse, il lui disait : 
«Ah! madame, si Malek Adhel ne m'a- 
vait demandé que de lui céder mon royau- 
me, et que je pusse espérer qu’un amour 
comme le mien suffît à votre ambition, 
vous n’auriez qu’un mot à dire pour me 
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faire abandonner tous mes droits. — Sire* 
reprit-elle froidement , et sans le regarder, 
comment Malek Adhel a-t-il pu vous de- 
mander delui céder Jérusalem et ma main, 
puisque Jérusalem est à lui, et que ma 
main n’est qu’à moi?» Elle dit, et, pour 
fuir uu amant qu’elle déteste, elle se lève 
et m’approche de la reine, qui causait avec 
le légat du pape. Lusignan la suit encore, 
et, craignant qu’elle n’adresse quelques 
prières à ce vénérable représentant du 
chef de l’église, il s’adresse à lui en ces 
termes : « Que votre éminence se trouve 
sur ses gardes et s’éloigne de cette dange- 
reuse beauté, car il découle de ses lèvres 
une irrésistible éloquence; et se permet- 
tre d’écouter la princesse Mathilde, c’est 
s’exposer à ne pouvoir obéir qu’à elle. — 
Vous nous offensez tous deux, sire, reprit 
le légat d’un air grave; la princesse est 
aussi loin de n/adresser une demande que 
jé ne dois pas entendre, que je le serais 
d’y répondre si elle osait me l’adresser. — • 
Et j’ajouterai , interrompit Mathilde un 
peu amèrement, que votre majesté a bien 
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su *se garantir de cette soumission dont 
elle parle; car, en effet, s’il suffisait de 
m’écouter pour m’obéir, depuis long-temps 
elle aurait cessé de m’adresser ses vœux.» 
Lusignan allait répliquer; elle ne le per- 
mit pas : impatiente de se retrouver avec 
ses pensées et ses espérances , elle de- 
manda et obtint de la reine la permission 
de se retirer; et, en profitant aussitôt, 
elle s’éloigna sans daiguer tourner la tête 
vers Lusignan, qui lui demaudaiten grâce 
de l’écouter un moment. 
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CHAPITRE XXXVI. 

% 

* 

» 

Mathilde, retirée -au fonil de son ora- 
toire , dont les croisées donnaient sur le 
rempart , se livrait sans témoins aux es- 
pérances qui s’ouvraient devaut elle, et 
aux sentiments dont il allait peut-être lui 
être permis de s’houorer \ elle se rappe- 
lait en rougissant, mais enfin elle se rap- 
pelait celte pompe nuptiale qui avait cou- 
ronné l’hymen de Bérengère, ce serment 
d’un éternel amour, pronoucé par la reine 
avec tant de joie , et cette joie commen- 
çait à moins étonner l’innocence de Ma- 
• 

thilde; en ce moment son imagination 
perçant au-delà des abîmes de la mort, y 
retrouvait l’amour et Malek Adhel , et se 
perdait dans des extases et des félicités 
dont la réalité n’appartient qu’au ciel , 
mais que Dieu a permis à l’homme de 

III. 10 
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concevoir, afin qu’il ne put jamais douter 
que le ciel existe ; car ce serait une trop 
grande impiété de croire que l’homuie 
peut imaginer plus que Dieu n’a pu faire. 

Depuis près d’une heure elle était plon- 
gée dans un torrent d’inelfahles rêveries, 
lorsque la comtesse de Leicestereutra d’un 
air troublé pour lui dire qu’un Arabe in- 
connu était à sa porte, et demandait à lui 
remettre des lettres de la part du prince 
Adhel. Mathilde lui ayant dit de les pren- 
dre, la comtesse ajouta qu’il refusait de 
les lui confier, et ne voulait les donuerqu’à 
sonaltesse. Faites-le donc entrer, répliqua 
vivement Mathilde, car il est tard ; l’heure 
où l’on ferme les portes de Ptolémaïs ne 
va pas tarder à sonner , et cet Arabe 
serait perdu si on le trouvait encore dans 
la ville après cet instant. Herrninie sortit 
et revint aussitôt avec le soldat musul- 
man , dont la visière était baissée et la 

t 

contenance mystérieuse : la princesse 
l’interrogea avec un peu d’émotion ; il 
ne lui répoudit point. Etonnée de ce si- 
lence, l’attribuant à la présence d’Her- 
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minie, elle lui lit signe de se retirer; à 
peine le Musulman se vit-il seul avec elle* 
qu’il se précipita à ses pieds, eu s’écriant 
d’une voix qui retentit jusqu'au fond du 
cœur de la vierge : « Eulin je la revois, et 
Mathilde m’est rendue ! — O Dieu su- 
prême! interrompit la princesse éperdue, 
si c’est une illusion qui m’abuse, si ce n’est 
pas lui que j’entends, si mon imagination 
troublée se figure ce qui n’est pas, ôtez- 
moi la vie, mais ne in’ôtez pas mon er- 
reur! » Malek Adliel ne lui répond point; 
il est trop ému pour pouvoir parler : il 
jette son casque, se montre aux yeux de 
Mathilde; elle reconnaît le visage où l’a- 
mour a placé toutes ses flammes; la sur- 
prise , la joie l’ont frappée au cœur , et 
dans ce saisissement qu’elle éprouve, il 
lui semble qu’elle va mourir. A l’aspect * 
d’une si vive émotion , Malek Adhel sent 
exalter la sienne jusqu’au délire; il presse 
contre son sein la beauté qu’il adore ; 
mais Mathilde frémit et résiste, car la pu- 
deur demeure encore lors même que la 
raison n’y est plus. A çet instant , du tetn- * 

io.. 
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pie voisin le son d’une cloche qui s’ébranle 
pour appeler les chrétiens à la prière * 
remplit la vierge d’une sainte frayeur: 
« Malek Adhel ï enlends-tu celte voix 4 
s’écrie-t-elle? c’est celle de Dieu même ! 
— O Mathilde! répond-il d’un tou passion- 
né, en opposant toujours ton Dieu à ma 
félicité, tu veux donc rno le faire haïr? 
— • Insensé ! qu’as- tu dit ? moi , te le faire 
•haïr! Mon Dieu, vous le savez, si je vous 
ai jamais demandé d’autre grâce que de 
vous révéler à lui ; mais parlez , Malek 
Adhel , apprenez-rnoi par quel prodige 
vous êtes ici : est-ce l’archevêque de Tyr 
qui vous envoie? vous a-t-il rencontré à 
Césarée? ses paroles sont-elles entrées dans 
votre cœur ? — Je ne sais ce que vous 
voulez dire , Mathilde, reprit le prince ; 
« je n’ai point vu l’archevêque; il n’est point 

à Césarée, et ce u’estpas lui, mais le seul 
amour qui me conduit à vos pieds. Nul 
mortel sur la terre ne me sait ici; mon frère 
lui-même n’en est pas instruit: généreux ; 
mais fier, Saladin 11’aurait pas permis que 
* je vinsse essuyer ici l’affront d’un délai.,.. 

... j 
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Mais je n’ai pu attendre loin de vous une 
réponse d’où dépend tna vie; je n’ai pu ré- 
sister à 1 espoir de vous voir un moment; 
sous l’armure d’un simple soldat, ignoré 
même de Mohamed, je suis venu à sa 
suite, tandis cjue le sultan me croit occupé 
à visiter Ascaîon et Jaffa. — Vous savez, 
lui dit la vierge en rougissant , quelle a été 
la réponse des princes aux propositions de 
Saladiu? — Je sais, répliqua-t-il avec im- 
patience, que Lusignan, dont la téméraire 
audace ose aspirera votre main , a obtenu 
que le conseil de vos évêques déciderait 
seul sur ce point ; je sais que votre frère 
s’est déclaré contre moi , qu’il soutient , 
qu’il protège les présomptueuses espé- 
rances de Lusignan. Peut-être son asceu- 
dant sur l’esprit de vos évêques décidera 
leur réponse ; peut-être rejetteront - ils les 
propositions de Saladiu; peut-être, Ma- 
thilde, vous ordonneront-ils de trahir la 
foi que vous m’avez jurée. » Et il s'arrêta’ 
comme pour contenir la douleur terrible 
que ‘cette seule pensée lui causait ; puis 
il ajouta d’un ton plus doux : « S’ils vous 
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l’ordonnaient, Mathilde, dites-moi, quel 
parti prendriez-vous ?» A ces mots , elle 
se prosterna devant l’image du Christ, et 
obligeant le prince à l’imiter, elle répon- 
dit : « C’est au nom de cet objet de mon 
immortelle vénération, que je renouvelle 
le sermeut de netre jamais à d’autre qu’à 
vous. — Mathilde , interrompit - il vive- 
ment , ce n’est pas assez, il faut que tu me 
jures d’être à moi. — Je le veux , s’écria- 
t-elle ; donne-moi ta main.» Surpris et 
charmé, Malek Adhel la donna; elle la 
prit, et la posant, unie à la sienne, sur le 
livre des évangiles, elle ajouta avec un 
vif enthousiasme : « Me voici prêle à m’u- 
nir à toi , Malek Adhel , pour la vie , pour 
réternité; je u’attends qu’un mot : es - tu 
à mon Dieu? » Troublé, hors de lui , le 
prince s’écrie : « Mathilde , que me de- 
mandes-tu? — Mon éternelle félicité et la 
tienne, répondit la vierge avec des re- 
gavds divins, voudrais-tu me les refuser?» 
Peut-être allait-il céder; peut-être allait- 
on voir dans l’espace de peu d’instants la 
religion deux fois victorieuse, se servir. 
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pour éclairer un iulidèle , de ces.flanimes 
d’amour dont elle venait de triompher; 
mais le bruit d’une marche précipitée vint 
effrayer la princesse, el Malek A dhel avait 
eu à peine le temps de remettre son cas- 
que, lorsqu’Herminie parut : « Madamè, 
dit-elle, les portesde la ville viennent d’ètre 
fermées ;le roi de Jérusalem, en faisant sa 
roude autour des remparts, prétend avoir 
entendu dans votre appartement le son 
d’une voix étrangère ; les gardes qui veil- 
lent ici près, l’ont assuré qu’un Musul- 
man avait été introduit chez vous, et 
qu’il . n’en était pas sorti encore. Alors il 
est venu à votre porte; il y est; il veut en- 
trer; il veut savoir , dit-il , quel est l’auda- 
cieux qui ose vous entretenir à une pa- 
reille heure , et enfreindre ainsi la règle 
qui défend à tout mahomélan de demeu- 
rer, après la nuit, à Ptolémaïs? — Eh. bien ! 
s’écria Malek Adhel , incapable de se con- 
traindre davantage , qu’il paraisse, qu'il 
vieune assouvir l’impatience que j’ai de 
verser son sang! » Herminiefit un cri de 
surprise en reconnaissant le prince. «Que 
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fais - lu, .Malek Adhel , s’écria Mathilde 

> r .1. 

dans un trouble inexprimable? Veux|-tu 
me perdre par un pareil éclat ? Ah ! si ma 
gloire t’est chère, garde-toi de te faire con- 
naître; suis Herminie, elle va te conduire 
hors d’ici; si tu rencontres Lusignan , tu 
lui diras que lu ignorais la loi qui interdit 
aux Musulmans de rester dans Ptolémaïs 
après la nuit ; tu lui diras que c’est en mon 
nom que tu demandes grâce; s’il s’emporta 
et ose te menacer , je jugerai de ton amour 
par le silence que tu garderas. » Le prince 
lui serra la main avec une vivacité pas-* 
sionnée,et répondit : « Tu me demandes 
de préférer ton honneur au mien ; je pro- 
mets de t'obéir, Mathilde, et je te laisse 
avec ce souvenir; il te dira ce que je dois 
attendre de toi un jour. » • 

En prononçant ces paroles il s’éloigne; 
Herminie le suit; à la dernière porte, il 
trouve le roi de Jérusalem à la tète de ses 
soldats, qui l’arrête et lui dit: « Présomp- 
tueux Arabe, d’où te vient tant d’audace , 
d’oser rester dans Ptolémaïs, et surtout 
chez la princesse d’Angleterre , après une 
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pareille heure? Sais-tu que c’est un crime 
qui mérite la mort? » — Le prince répon- 
dit avec une émotion que chacun attribua 
à la crainte du châtiment. — Je suis Sar- 
rasin, arrivé depuis peu d’heures dans les 
tentes de Mohamed, j'ignorais la règle 
établie à Ptolémaïs, j’étais chargé par 
Malek Adhel de lettres pour la princesse 
Mathilde: je suis venu obéir à mon maître. 
— Ah ! ne fût-ce qu’à cause de ce maître 
abhorré! répartit Lusignan d’un air fu- 
rieux , je veux te punir de manière à lui 
apprendre le sort que je lui réserve à lui- 
même. — Je ne vous le conseille pas, re- 
prit fièrement Malek Adhel; car le ciel 
qui alluma dans son sein le feu du courage 
et lui fit un cœur incapable de crainte , 
pourrait bien l’amener ici pour vous ap- 
prendre à vous-même, au milieu de vos 
amis , au milieu de vos soldats, comment 
il traite ceux qui 1 olfensent par leiqs dis- 
cours insolents et leurs prétentionsorgueil- 
leuses. — Yil Sarrasin ! interrompit le îvi 
de Jérusalem en frémissant de rage, crois- 
tu que je supporte patiemment les insultes 

10... 
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d’un misérable lel que loi ? Soldais, qu'on 
3e charge de chaînes à l’instant, qu’on le 
jelte au fond d’un noir cachot jusqu’à ce 
que son maître vienne le réclamer; nous 
Terrons alors comment il recevra la ré- 
ponse que je lui prépare , et si celle épée, 
que je ceignis pour le fils de Marie, ne me 
fera pas raison de cet odieux Musulman. 
Si les combats vous plaisent autant qu’à 
lui , répartit Malek Adhel , et si la mort ne 
vous effraie pas, je vous offre le combat et 
la mort: venez à l’instanl meme ; les té- 
nèbres de la nuit ne vous garantiront pas; 
en dépit d’eux, mon épée saura bien trou- 
ver votre cœur. — Crois-tu donc, reprit 
' Lusignan avec dédain, que j’abaisserai la 
majesté royale jusqu’à me mesurer avec 
un si abject ennemi; va, demain , à la face 
de tout le camp, et aux yeux de Mohamed 
lui-même , un supplice infâme expiera ta 
témérité et me vengera de tes insultes. w II 
dit, et ordonne qu’on le charge de fers : 
Malek Adhel saisit son épée avec un mou- 
vement qui décèle un héros. Lusignan le 
regarde, s’étonne et lui dit : Qui es-tu 
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poursonger ainsi à te défendre?» Si Malek 
Adhel n’eût exposé que sa vie, il n’aurait 
répondu qu’en attaquant Lusignan ; mais 
exposer le secret de Mathilde , il ne le vou- 
lait pas. Cependant, en se laissant enchaî- 
ner, il serait inévitablement reconnu, et 
c’était encore désobéira Mathilde. Dans 
celte alternative , il osa se confier à son rfr 
val : « Ecoute, lui dit-il tout bas, je suis 
Malek Adhel ; si je ne charge pas mon 
épée de te l’apprendre , c’est afiu de pré- 
venir un éclat qui offenserait celle à qui 
nous avons dévoué notre vie, et selon l’u- 
sage que tu feras du secret que je remets 
à ta foi, je verrai si tu es digne du nom de 
chevalier et de l’estime d’un rival qui le 
hait. — Je te hais mille fois davantage , 
reprit Lusignan d’une voix altérée par la 
colère ; et il ne faut pas moins que mou 
respect pour l’illustre Mathilde, pour me 
forcer au silence , contenir ma colère et 
suspendre ma vengeance. — Pour peu que 
tu sois pressé de l’assouvir, répartit Malek 
Adhel, je ne te la ferai pas attendre: 
trouve-toi demain, au soleil couchant, dans 
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]e bois de Sycomores qui s’étend le loug 
de la mer du côté de la porte de Naza- 
reth , et la vie de l’un de nous y restera.» 
Pour toute réponse, le roi de Jérusalem 
lui serra la main, et élevant la voix, il 
dit à ses soldats qu'il était satisfait des ex- 
cuses de cet esclave , qu’on pouvait le re- 
conduire hors des portes delà ville, et qu’il 
leur ordonnait de garder le silence sur 
cette aventure. 

Sans se montrer, Herminie avait en-' 
tendu toute celte scène, et elle vint la ra- 
conter à sa maîtresse aussitôt qu’elle eut 
vu le prince' en sûreté. Mathilde devina 
aisément quelles paroles Malek Adhel - 
avait dites en secret à Lusignan ; elle sa- 
vait trop que la fière arrogance «le ce der- 
nier n’aurait pas fait grâce à un soldat qui « 
venait de l’insulter , si ce soldai en se fai- 
sant connaître, n’eût, par celte haute 
preuve d’estime, forcé Lusignan à se mon- 
trer di<me de l’avoir reçue. Mais elle était 
pour le moins aussi sûre que l’un n’avait 
pu se résoudre à plier, et l'autre à se taire , 
que dans l’espérance de venger prompte- 


Digitized by Google 



MATHILDE. ai3. 

ment leurs affronts. Elle ne pouvait donc 
pas douter qu’ils ne se fussent provoqués 
au combat ; et quoiqu’elle crût bien Malek 
Adhel invincible, la valeur de Lusignau * 
l’effrayait. Toute la nuit elle songea aux 
moyens d’éviter le danger qui menaçait le < 
prince, et la crainte et l’ainour lui suggé- 
rèrent un projet qu’elle se bâta de mettre 
àexécutiou. A peine le jour coinruençail-il 
à paraître, qu’elle envoya chez Riohard le 
conjurer de lui permettre de célébrer, le 
jour même, par une fêle soJenuelie, l’heu- 
reuse trêve qui veuaitde se conclure entre 
les deux empires, et qu’elle- espérait qu’il 
lui ferait, la grâce d’y assister ainsi que les 
principaux chefs de l’armée. t 

Richard, surpris de ce message, fut sur 
le point d’y répondre par un refus ; il ne 1 
pouvait souffrir que sa soeur eût le désir de 
célébrer un événement qui l’avait si vive- 
ment chagriné; cependant, connue il était 
bien aise qu’en se montrant avec éclat , 
elle fît une sorte d’abjuration publique 
de ses premiers vœux , il pensa qu’en don- 
nant sou conseu tement à cc qu’elle deman- 
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dait , c’était la lier d’un nœud de plus à l’o- 
bligation de rester dans le monde, et de se 
soumettre à ce qu’il lui ordonnerait un 
jour : Il lui fil donc répondre que non seu- 
lement il agréait sa proposition , mais qu’il 
lui recommandait de répandre sur sou 
banquet une pompe somptueuse et une 
magnificence royale, et qu’il se chargeait 
d’honorer les dames et les chevaliers qui 
auraient l’honneur d’y assister. 

Tous ceux que le roi d’Angleterre dai- 
gna choisir, s’estimèrent heureux de cette 
glorieuse préférence, et se rendirent avec 
empressement sous les riches et superbes 
tentes que la princesse avait fait dresser 
sur le bord de la mer. Le rpi de Jérusalem 
y parut un des premiers; il vint avec l’es- 
pérance de pouvoir s’échapper , vers le 
milieu du jour, pour aller combattre Ma- 
lek Adhel daus le bois de Sycomores ; il 
vint surtout avec le projet de se venger de 
Mathilde, en lui laissant pénétrer qu’il 
était maître de son sort, puisqu’il l’était 
de son secret ; mais, avant qu’il eut eu le 
temps de lelui faire entendre, la conduite 
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de la princesse déconcerta tous ses projets* 
et lui prouva que la crainte de voir décou- 
vrir le mystère de la veille , n’était pas ce 
qui l’occupait le plus. 

Tout ce que l’Europe et l’Asie avaient 
de plus illustres souverains, de braves che- 
valiers et de beautés aimables, était réuni 
autour d’une table immense que la prin- 
cesse d'Angleterre présidait avec une grâce 
admirable, lorsqu’à la fin du repas elle se 
leva tout-à-coup, et , le front couvert d’une 
modeste rougeur, elle dit : « Avec la per- 
mission du roi mon frère , je requiers de 
tous les chevaliers ici présents, de vouloir 
bien m’accorder un dou. » Elle était si 
touchante et si belle en parlant ainsi , 
qu’elle n'avait assurément besoin ni de sa 
royale naissance ni de l’ordre de Richard 
pour se faire obéir. Sans attendre que ce- 
lui-ci eût parlé , tous les chevaliers, d’un 
commun accord , se levèrent et promirent, 
quelle que fût la volonté de Mathilde , de 
s’y soumettre aveuglément. Cependant 
elle hésitait à parler avant d’avoir obtenu 
^approbation de Richard , qui ,*%le son 
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côté , hésitait à la donner , dans la crainte 
de se trouver engagé malgré lui. Cepen- 
dant , les lois de la chevalerie lui imposant 
de ne rien refuser à sa sœur dans une oc- 
casion aussi solennelle, il répondit avec un 
peu de trouble que, loin de s’opposer à ce 
que le don qu’elle requérait lui fut accor- 
dé, il connaissait assez sa réserve et sa 
prudence pour pouvoir s’engager lui-* 
même à la satisfaire autant qu’il serait en 
sa puissance. « Puisque votre majesté me 
permet d’exprimer mon vœu , reprit-elle 
avec une douce dignité, je vous demande 
donc, sire, ainsi qu’à tous les chevaliers 
qui viennent de me jurer obéissance, de 
promettre que, durant la trêve qui vient 
d'être conclue avec Saladin, toute arme 
offensive soit suspendue, qu’on ne se serve 
dans les tournois et les joûtes que de fer 
émoulu, et qu’enfin nul d’entre vous, et 
sous aucun prétexte, n’ensanglante nos 
jeux en provoquant ou en acceptant le 
combat à mort, soit contre les chrétiens , 
soit même contre les Musulmans. » A ces 
mots,3^us les chevaliers baissèrent la 
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pointe (le leurs épées aux pieds de Ma- 
thilde, en déclarant traître et félon celui 
qui enfreindrait son serment avant qu’elle 
ne l’en eût relevé. Le roi de Jérusalem 
s’avança un des derniers, et, s’agenouil- 
lant à regret, il dit tout bas à Mathilde, 
en lui jetant un regard de reproche: « Ah ! 
madame, que vous me rendez vos lois pé- 
nibles , et qu’il m’est affreux d’être obligé 
de vous obéir aujourd’hui! » Mathilde 
était si satisfaite du succès qui venait de 
couronner son espérance, que , dans sa 
joie, elle regarda Lusignan avec plus de 
honte qu’à l’ordinaire, et lui répondit 
d’une voix basse et mystérieuse, en lui 
tendant la main : «Je sais tout ce que je 
vous dois, et ce que votre discrétion a de 
droits à ma reconnaissance. «Lusignan, 
transporté d’une faveur que ses soins em- 
pressés et scs plus ardentes sollicitations 
n’avaient pu lui obtenir jusqu’alors, ne 
pensait point qu’il la dût au bonheur que 
goûtait Mathilde, d’avoir mis la vie du 
prince hors de danger durant toute la 
trêve : bonheur qui remplissait tellement 
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son ame, qu’elle ue pouvait le contenir, 
et que ses regards en devinrent plus doux, 
et ses paroles plus tendres, comme si tout, 
eût été Malek Adhel autour d’elle. Lusi- 
gnan osa croire qu’il pourrait parvenir à 
la loucher, en continuant à se montrer 
grand à ses yeux : sa conduite au conseil r 
sa modération avec le prince, avaient dû 
lui mériter l'estime de la noble vierge, et 
étaient les seuls moyens d’arriver à sou 
cœur. 11 se confirmait ainsi dans la résolu- 
tion d’employer tout son art à paraître gé- 
néreux, et à feindre des vertus qu’il n’a- 
vait pas. Hélas! que n’employait il les 
mêmes efforts à les avoir! avec bien moius 
de peine, ibeût obtenu plus de succès; car 
si l’intrigue, en ramassant toutes ses ru- 
ses, peut quelquefois ressembler à la ma- 
gnanimité, trop faible base de la vertu, 
tôt ou tard elle s’écroule, et avec elle le 
faulôme imposteur qu’elle avait élevé. 


\ 


Digitized by Google 



MATHILDE. 


219 


* • *■ . 

CHAPITRE XXXVII. 

' ' *. ' ' 

Déjà les rayons du soleil commençaient 
à pâlir, lorsque Malek Adhel , parcourant 
pour la troisième fois la lisière orientale • 
du bois de Sycomores, et ne voyant point 
venir Lusignan, cherchait, mais en vain , 
quel obstacle pouvait le retenir; car enfin 
après le plaisir d’être préféré par l’objet 
qu’on aime, il n’y eu a point de plus doux 
que de se venger de son rival; et com- 
ment pouvait-il tarder si long-temps à le 
venir goûter? Cependant un nuage de 
poussière s’élève, Lusignan paraît pous- 
sant son coursier à toute bride; mais il est 
sans armes, sa main est sans bouclier; au 
lieu de sa redoutable épée, il tient une 
lance dont le fer est émoussé ; un chapeau 
ombragé de plumes a remplacé son cas- 
que, et, au défaut de cuirasse, ui\mau- 
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teau de pourpre à Heurs d’or flotte sur ses 
épaules. Immobile de surprise,, Malek 
Adhel lui demande l’explication d’une telle 
parure. Lusignan la donne, mais non pas 
entière : il dit bien que Mathilde l’a sur- 
pris avec adresse , et lui a fait promettre 
de n’accepter aucun combat durant toute 
la trêve \ mais il ne dit point qu’elle l’a 
exigé pareillement de tous les chevaliers; 
et, par la couleur qu’il donne à ce récit , 
on pourrait croire que c’est par intérêt 
pour lui que Mathilde a demandé ce ser- 
ment. Malek Adhel le regarde avec un 
froid dédain, et lui dit: «Lusignan, je 
puis te haïr et non te craindre; va, re- 
tourne auprès de la princesse d’Angle- 
terre; use, pour la séduire* de tous les 
artifices que ton caractère pourra te sug- 
gérer : je la connais trop pour urètre 
pas tranquille. » Il dit , et s’éloigne au 
grand galop ; mais il est loin de jouir 
de la paix dont il parle; son coeur est rem- 
pli de trouble et de confusion; il ne peut 
pardonner à Mathilde d’avoir contracté 
une obligation avec Lusignan , en recevant 
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une promesse de sa part; il ne peut com- 
prendre la cause de cette étrange cou- 
tluite; il ne s’arrête pas un instant à l’idée 
du danger dont elle a voulu le préserver. 
Accoutumé, comme il l’est, à ne rien trou- 
ver d’invincible, ne regardant la défaite 
de Lusignan que comme un jeu, et ne 
pouvant s’imaginer que, dans un pareil 
combat, Mathilde ait pu craindre pour un 
autre que pour cet odieux, rival, il est prêt 
à croire que, si elle n’eût pris aucun inlé-. 
rêt à sa vie, olle ne l’aurait pas empêché 
de venir l’exposer; cependant, en se rap- 
pelant la candeur , l’innocence de cette 
vierge , et surtout l’émotion si tendre 
qu’elle a montrée la veille, il rougit de ses 
soupçons , et brûle d’aller à ses pieds eu 
obtenir le pardon. Combien, dans sa bouil- 
lante impatience, il presse, il dévore les 
heures, les instants qui vont s’écouler en- 
Oore jusqu’à ce qu’il puisse revoir Ma- 
thilde! Ah! pour ôter de sa vie tous les 
jours qui le séparent de cet heureux jour, 
il donnerait avec transport tous ceux qui 
doivent le suivre. Ainsi , pour les âmes 
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passionnées, il n’y a qu’un point dans 
l’existence : hors celui-là, tout est néant; et, 
pour s’en saisir un seul moment plus tôt» 
elles consentent à s’abîmer pour toujours 
dans cc néant qu’elles aperçoivent au-delà. 
Osagessesuprêmelquelleseraitdouc notre 
sort, si, cessant de veiller sur nous et de 
décider de nos destinées, vous nous permet- 
tiez de les régler à notre gré, et de con- 
tenter tous nos vains désirs? impatients de 
réaliser les rêves variés et riants de notre 
imagination, au lieu d’espérer long-temps, 
nous jouirions sans délai; et, comme il n'y 
a de vraies et durables jouissances que 
celles que les longues espérances'ont ache- 
tées, passaut en un instant du désir ait 
bonheur, nous passerions en un instant du 
bonheur au dégoût , et du dégoût à la 
mort peut-être; car elle est moins cruelle 
que lui: ainsi, un jour aurait suffi pour 
dévorer notre rapide existence, et souvent 
encore l’aurions- nous trouvé trop long. 

Malek Adhel ne retourne point en droi- 
ture à Césarée. En quittant Saladin, il lui 
a dit qu’il allait visiter Ascalon et Jaffa, et 
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il ne veut point tromper son frère; cepen- 
dant le temps le presse; les jours qu’il a 
employés à se rendre à Ptolémaïs et à atten- 
dre Lusignan, ne lui permettent pas d’al- 
ler plus loin qu’Ascalon; Jaffa est d’ail- 
leurs d’une bien moindre importance; il 
n y entre pas, et reprend avec rapidité la 
route de Césarée. Saladin s’empresse de 
lui dire que Mohamed est revenu, que les 
chrétiens acceptent la trêve , qu’ils parais- 
sent incliner en faveur de l’alliance pro- 
posée , mais qu’ils en ont remis la décision 
au conseil de leurs évêques :« Je ne pense 
pas, ajouta - 1 - il , que nous devions nous 
offenser de ce vain honneur qu’ils veulent 
déférer à leurs prêtres. Le roi d’Augle- 
tèrre annonce qu'il va célébrer cette trêve 
par des jeux magnifiques ; ils seront le pré- 
lude de ceux qui couronneront le plus bril- 
lant hvménée dont l’univers aitélé témoin: 
je veux m’y rendre, mon frère; je veux 
jouir du spectacle de tant de rois d’Eu- 
rope réunis dans l’antique Asie; je veux 
assister à leurs fêtes : peu accoutumé a 
leurs tournois, je n’y combattrai point 
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mais toi, Malek Adhel , à qui ces jeux 
sont familiers, toi, qui sais vaiucre égale- 
ment partout, manqueras tu l’occasion de 
faire éclater aux yeux de taut de rois , la 
valeur, l’adresse et la ruagniliceuce qui 
t’ont élevé si haut dans l’Orient? — Je 
t’accompagnerai assurément , répartit Ma- 
lek Adhel. — Oui , mon frère, viens, con- 
tinua le sultan , ne nous quitlous point ; 
mon cœur ne peut se passer de toi , et il 
11’est point de sacrifice qu’il ne soit prêt à 
te faire, hors ceux qui toucheraient à mon 
culte et à mon pays. » Le prince serra 
dans ses bras le généreux Soudan ; mais , 
au milieu de ces fraternelles tendresses , il 
croyait entendre au fond de son cœur la 
voix de Mathilde , qui lui criait : es-tu chré- 
tien ? ma main n’est qu’à ce prix. El aussi^ 
lôtl’amourqui le tyrannisait, et la lumière 
divine qui commençait à l’éclairer, cher- 
chaient à s’emparer de toute son ame ; 
mais l’amitié désolée , l’honneur outragé, 
la patrie menaçante, ue le permettaient 
pas. Déchiré par ces perplexités, dont il 
n’osait confier le tourment à son plus cher 
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ami ; malheureux par l’amour, par l’ami- 
tié, par la religion , la patrie et la gloire ; 
malheureux enfin par la réunion de tous 
les biens dont se compose la félicité , Ma- 
lek Adhel, consumé de tristesse, de crainte 
et d’amertume , sentait que les obstacles 
qui le séparaient du bonheur, nepouvaient 
être détruits que par un miracle , et ce 
miracle, il ne savait déjà plus à quel dieu 
lé demander. Suivi d’un nombreux cor- 
tège , le sultan se mit en route pour Ptolé- 
,maïs; cent cavaliers à cheval marchaient 
-devant lui; l’air agitait leurs mobiles pa- 
naches , et sur leur brillante armure l’or 
-et l’azur faisaient éclater leurs feux; cin- 
quante gardes à pied les précédaient, le 
frout ceint d’un turban, habillés de lon- 
gues robes chamarrées d’argent et de soie; 
ils conduisaient des chameaux chargés des 
tentes du sultan et des présents qu’il des- 
tinait à la future reine de Jérusalem. Par- 
mi cette troupe, l’austère Saladin se dis- 
tinguait par sa mâle simplicité, cl Malek 
•Adhel par sa bonne mine et sa magnifi- 
cence ; ils étaient montés sur des chevaux 
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arabes , dont la tête superbe se relevait 
avec orgueil, comme s’ils eussent été sen- 
sibles à l’honneur de porter de si grands 
héros. 

La troisième aurore, depuis leur dé- 
part, commençait à colorer le ciel de ses 
nuages d’or et de pourpre, lorsqu’ils aper- 
çurent les clochers de Ptolémaïs, le camp 
des chrétiens et les drapeaux de la croix. 
Saladin s’arrêta aussitôt, et fit dresser ses 
tentes au pied d'une colline, d’où descen- 
dait à gros bouillons une source limpide, 
et qu’ombrageaient des bosquets de pal- 
miers et de tamarins. Il se hâta d’envoyer 
prévenir les princes croisés de son appro- 
che, de son intention d’assister à leurs 
jeux , et du désir de Malek Adhel d’y 
combattre avec leurs chevaliers. A cette 
nouvelle , tout le camp des croisés fut en 
rumeur et en mouvement; chacun était 
impatient d'aller contempler de près la 
figure du grand Saladin et de ce Malek 
Adhel, plus grand encore, et qui , jusqu’à 
ce jour, la terreur des chrétiens, deman- 
dait à s’alliera eux par les saints noeuds de 
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l'hy menée. Lusignan fut frappé au cœur ; 
il prévit tout ce que la présence de Malek 
Adhel allait lui ravir de succès, et l’hon- 
neur des joutes, dont il se flattait de rem- 
porter seul le prix , ne lui parut plus aussi 
certain en voyant avec quel concurrent il 
aurait à le disputer. Pourtant il cacha sa 
tristesse, car il vit que le loyal Richard 
était sensible h la haute preuve d’estime 
que Saladin donnait aux chrétiens ; il ve- 
nait seul, sans armée, au milieu de ses 
ennemis ; il se livrait à eux sans crainte, 
sans conditions : une si grande confiance 
supposait une grande générosité , et Ri- 
chard avait trop d’élévation dans Rame 
pour ne pas sentir et reconnaître une ac- 
tion magnanime; ‘aussi oublia-t-il tous ses 
intérêts personnels pour donner des louan- 
ges vives et sincères à la démarche de Sa- 
ladiu et de Malek Adhel , et n’hésita pas k 
leur rendre confiance pour confiauce, en 
se rendant à l’instant même sous leurs 
tentes. ** ' • ' ' v - ^ _ 

En le voyant arriver sans suite , sans 
gardes, accompagné de sa seule vaillance, 

il.. 
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le sultan, charmé d’une si haute marque 
de courtoisie, y répondit de son mieux; il 
lui offrit les glaces et les sorbets, et, lui 
prenant la main d’une manière franche et 
affectueuse, il lui dit : « Grand roi , la 
dernière fois que uous nous vîmes, tu m’ap- 
pris combien il était dangereux de t’avoir 
pour ennemi; tu m’apprends aujourd’hui 
le bonheur qu’il y aurait à t’avoir pour 
ami. — Ton coeur ne consent-il pas à nous 
donner ce nom, illustre Richard, s’écria 
Malek Adhel, ému de retrouver sur ce 
visage mâle et lier l’image de la beauté 
qu’il aime? et refuseras-tu d’y joindre ce- 
lui d’allié et de frère? » La vue du prince 
réveilleà l’instant , dans l’ame de Richard , 
le souveuir de sa défaite'ainsi que celui de 
sa colère , et il répond d’tine voix altérée: 
« Invincible guerrier, avant de t’avoir vu, 
jamais Richard n’avait fui; s’il savait com- 
ment on attaque, il ignorait comment on 
recule; faut-il que la main de sa soeur te 
paie la honte de le lui avoir appris ? — 
Que dis tu , noble Richard , répartit vive- 
ment le prince? quelle est la victoire qui 
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oserait se placer auprès d’une semblable 
retraite? Ne parus-tu pas au milieu de 
notre armée comme le lion du désert qui 
fond sur une caravaune , l’attaque seul, la 
disperse, ne cède qu’au nombre, et ne 
quitte sa proie qu’après avoir marqué sou 
passage par les plus terribles coups ? v> La 
réponse, le ton et la contenance de Malek 
Adheî, plurent à Richard, et il ne put 
échapper à l’ascendant que ce prince obte- 
nait sur tous ceux qui étaient admis en sa 
présence : ascendant qu’il devait à la noble 
franchise qui couronnait ses autres vertus, 
et donnait de la dignité à tous ses discours 
et de la grâce à toutes ses actions. La con- 
tersation fut longue; Richard leur parla 
des nœuds qui le liaient au sort de Lusi- 
gnan, du mortel regret qu’il éprouverait 
si le conseil des évêques le forçait à aban- 
donner son ami et à parjurer sa foi ; il ne 
dissimula point que , sans ce serment où il 
avait attaché son honneur, il verrait avec 
plaisir l’alliance proposée, et sa sœur de- 
venir le gage de la paix des deux mondes. 
Durant celte explication, Malek Adhel 
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avait été obligé de se contraindre pins 
d’une fois pour ne pas l’interrompre : ce- 
pendant, quand il entrevit que , si le con- 
seil des évêques ne lui était pas favorable, 
Mathilde serait peut-être forcée à donner 
sa main à Lusignan, il ne put s’empêcher 
de dire à Richard que la princesse n’était 
plus libre d’engager sa foi , qu’il l’avait 
reçue au désert. « Je sais, s’écria le roi , 
quelle promesse l’imprudente a osé vous 
faire; mais je sais aussi que le chefdenotre 
église a le droit de l’en relever, et qu’il 
serait peu sage à vous de compter sur 

elle — J'y compte pourtant jusqu’à 

la mort , interrompit Malek Adhel avec 
véhémence ; j’y compte comme sur mon 
honneur, comme sur le tien, et ce n’est 
pas peu dire. » Richard voulait répliquer ; 
Saladin l’arrêta. « Pourquoi vous laisser 
emporter ainsi tous deux par le feu de la 
colère, dit-il; remettons le moment des 
tempêtes au moment où il nous faudra 
peut-être recommencer à être ennemis : 
quand le conseil de vos prêtres se sera ex- 
pliqué, il sera temps de savoir si nous de- 
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vous nous jurer la guerre à mort, ou l’éter- 
nelle paix ; en attendant, montrons à l'irai* 
vers que nous savons aussi bien nous esti- 
mer que nous combattre.» Ces paroles 
éteignirent tout esprit de discorde , et Ri- 
chard et Malek Adhel, se serrant la main 
avec une franche cordialité, oublièrent 
leur ressentiment. Cependant l’heure ap- 
prochai t.où les tournois allaient s’ouvrir ; 
Richard le dit à Saladin , et lui demanda 
s’il ne viendrait pas les honorer de sa pré- 
sence. « Et toi , brave Malek Adhel, ajou- 
ta-t-il, ne viendras- tu pas aussi faire écla- 
ter ta vaillance et te mesurer avec nous? 
Le prix des jeux sera donné par ma sœur ^ 
et sans doute tu voudras l'obtenir? — J’y 
vole, s’écria le prince en secouant sa lan- 
ce, et les yeux étincelants d’amour et de 
gloire. — Réprime pour aujourd’hui en- 
core l’impétuosité de ton courage , répar- 
tit le roi d’Angleterre; aujourd’hui tu ne 
seras que spectateur de nos jeux ; les juges 
du camp l’ont résolu ainsi : demain seule- 
ment le champ te sera ouvert. — Demain! 
répliqua Malek Adhel avec douleur , et 


232 MATHILDE. 

aujourd’hui peut-être je verrai couronner 
Lusignan; mais, n’importe, demain ven- 
gera bien des injures.» Alors il demanda à 
Richard s’il pouvait voir la princesse Ma- 
thilde, et se présenter chez elle. « C’est 
une liberté qu’aucun chevalier chrétien 
n'oserait prendre , répondit Richard , et 
qui ne peut t’ëtre accordée ; mais elle ac- 
compagnera la reine au tournois , elle as- 
sistera aux fêtes qui lui succéderont , et là 
tu pourras la voir et lui parler. » Il dit, et 
les quitta. Bientôt le bruit des fanfares 
annonça à Saladin et à son frère que les 
joûtes allaient commencer , et aussitôt tous 
deux se hâtèrent de s’y rendre, 

t 


Digitized by Google 



MATHILDE. 


a33 


# 



4 . • • * * 

CHAPITRE XXXVIII. 


A l’instant oùle sultan parut aux barrières 
du camp , Richard vint l’y recevoir , suivi 
de toute la fleur des chevaliers chrétiens j 
on le conduisit sur un trône élevé en forme 
de tour, qu’on avait préparé exprès pour 
lui. Il était recouvert en-dedans de riches 
tapis à fleurs d’argent ; au-dessus, des ori- 
flammes brodées de mille couleurs , ornées 
des armes du croissant, se déployaient 
majestueusement dans les airs : pour peu 
que le vent les agitât, elles semblaient, 
dansleurs molles ondulations, s’incliner à 
dessein vers les bannières de la croix, qui 
flottaient alentour, comme pour se con- 
fondre eugemble et donner ainsi l’exem- 
ple de l’union et de la paix aux religions et 
aux puissances qu’elles représentaient. 

il... 
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Saladin se plaça sur un siège très élevé; 
un peu plus bas s’assit Malek Adhel : sur 
la poitrine du jeune héros, on voyait étince- 
1 er un riche vêlement, trenj]>é trois fois 
dans la pourpre de Tyr; et au-dessus de 
sou casque d’airain, un triple panache 
blanc s’épanouissait par étage. et se balan- 
çait dans l’air; il regardait autour de lui , 
et ne voyait point encore Mathilde; les 
combats allaient s’ouvrir, et il lui était in- 
terdit de s’y mêler : ces pensées le remplis- 
saient de tristesse, et sa contenance était 
inquiète et pensive. Le sire de Coucy s’en 
aperçut; Coucy, jadis le plus cher ami de 
Montmorency , et qui eût été son rival de 
gtoi reà la courdeFrance,si Montmorency 
en avait pu avoir, il devina la cause du 
chagrin de Malek Adhel, et crut l’adoucir 
par ces paroles flatteuses: « Jeune héros, 
il te paraît étrange de demeurer oisif 
quand on combat autour de toi ; pardonne- 
nous de l’avoir voulu : c’est un hommage 
de plus rendu à la valeur, puisque nous 
avons craint , en te laissant aspirer tous les 
jours à la victoire, qu'elle ne couronnât 
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jamais un chrétien.» Malek Adhel n'avait 
pas l’esprit assez libre pour répondre à 
cette politesse; occupé d’une seule pensée, 
ii dit à Coucy: « Brave Français, puisque 
je ue puis prétendre aujourd’hui au prix 
dont la main de la princesse Mathilde doit 
orner la tête du vainqueur , ne permets pas 
que Lusignan l’obtienne. — Eh! pourquoi 
lui fais - tu l’honneur d’être plus jaloux de 
lui que de moi, s’écria Coucy d’un ton 
blessé ? — Si 1 a pri ncesse devai t choisir en tre 
vous, répondit Malek Adhel, je te crain- 
drais davantage ; mais les prétentions de 
Lusignan, soutenues de l’approbation de 
Richard, ont éclaté aux yeux de tous; et, 
je l’avoue, je voudrais qu’aux yeux de tous 
elles fussent humiliées.» Alors Coucy lui 
serra la main, en l’assurant qu’il espérait 
le satisfaire ; et, comme les tambours et 
les trompettes commencèrent à retentir, 
ii ajouta : « Yoici le champ qui s’ouvre, et 
la reine d’Augleterre qui parait sur le bal- 
con en face de toi , avec la princesse Ma- 
thilde. » Malek Adhel tressaillit, car il 
aperçut Bérengère , et derrière elle sa 
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sœur, que Lusignan conduisait. Saus doute 
au désert il l’avait vue aussi belle et plus 
touchante; mais jamais elle n’avait paru à 
ses yeux avec tant d’éclat et de magnifi- 
cence : sa robe de gaze et d’argent était 
élégamment relevée avec des nœuds de 

w 

rubis et de pierreries dont les feux éblouis- 
saient, et, sur sa tête , un tissu délicat d’or 
etde pourpre releuail sa blonde chevelure. 
Transporté, hors de lui, Malek Adbel 
ne vit plus ni les témoins qui l’entou- 
raient, ni le camp, ni Tunivers; il se leva 
dans une sorte d’extnsc, et s’écria, en ser- 
rant la main de son frère, mais sans pou- 
voir détacher ses regards de l’objet qui 
l’enivrait: « Saladin , la voilà! » La beauté 
de la princesse surprit le sultan; il fit un 
geste d’admiration, et répondit à son frère 
qu’il rendait grâces au ciel que l’amitié eut 
prévenu la justice. « Envoyant l’excuse de 
ta faiblesse, lui dit-il , comment ne l’aurai- 
je pa$ pardonné? Mais pour te pardonner, 
tu le sais , je n’ai pas eu besoin de la voir. « 
A cet instant, Béreugère , ayant reconnu 
le prince, le salua avep une vive expies- 
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sîon de reconnaissance et de joie ; Ma- 
thilde leva les 3 eux sur lui , el les baissa , 
en rougissant, avec laut de grâce, que sa 
beauté en augmenta encore , et que Malek 
Adhel ne put s’empêcher de dire à son 
frère: «Saladin, je consens à mourir pour 
toi; mais je jure que je ne vivrai pas sans 
elle.» 

Tout à-coup les fanfares sonnent, les 
barrières s’abaissent, les combattants se 
mêlent et les jeux commencent : on voit 
briller tour-à-tour la force, l’adresse et la 
vaillance; Lusiguau, animé d’une ardeur 
sans égale, lulte dans les pas d’armes, les 
castilles et les joules, et lutte victorieuse- 
ment. Bientôt, monté sur un cheval fou- 
gueux , dont l’impétueuse impatience ré- 
pond à la sienne , il lève la lance et donne 
le dernier défi» Aussitôt tous les fers se 
croisent, se choquent, se brisent*; l’éclair 
brille , 1 e feu jaillit ; hommes, chevaux sont 
renversés pêle-mêle sur la poussière : Lu- 
signan et Coucy lestent seuls debout; ir- 
rités de se voir disputer si long- temps une 
victoire qui leur est si chère , ils fournissent 
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leur carrière et reviennent l’un sur l’autre 
à bride abattue, enflammés de courroux 
et d’orgueil; leurs lances se brisent jus- 
qu'au poignet : ils tirent leurs épées; tous 
les spectateurs sont émus; Malek Adbel 
ne peut s’empêcher d’applaudir. Cepen- 
dant les juges du camp s’approchent et 
rappellent que les lois des jeux ne permet- 
tent que le combat au fer émoulu : les 
deux fiers rivaux renoncent avec dépit à 
l'espoir de verser leur sang; mais, au défaut 
de l'épée, ils se servent du tronçon de 
leurs lances ; ils se serrent, se pressent , 
voltigent l’un autour de l’autre, cherchent 
à se surprendre et à se saisir. Malek Adbel 
les suit de l'œil , ne perd aucun de leurs 
mouvements ; de la pensée encourage 
Coucy, lui indique les moyens de vaincre, 
se désespère quand il les manque, et re- 
connaît dans Lusignan un rival digne de 
lui. Cependant le sire de Coucy paraît 
avoir l’avantage ; il vient d’enlever son 
ennemi , de le renverser à terre : il s’y pré- 
cipite avec lui; mais, au moment où il va 
l’accabler, Lusiguan, par un tour adroit, 
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se relève, lui fait faire un faux pas, le hé- 
ros français tombe : Malek Adhel laisse 
échapper un cri de regret; Lusignan le 
regarde d'un air de triomphe et d’orgueil, 
et poursuivant sa victoire , il oblige Coucy, 
renversé et vaincu , à avouer sa défaite. Le 
camp retentit d’acclamations ; toutes les 
voix s'écrient : Honneur à Lusignan ! hon- 
neur au roi de Jérusalem ! A ce titre, Sa- 
ladin et son frère se regardent et sou- 
rient, le premier avec ironie, l’autre avec 
amertume. Le vainqueur passe avec fierté 
sous le balcon de Mathilde; il la salue, et 
se prépare à aller recevoir de sa main le 
prix qu’il vient d’obtenir; il monte les de- 
grés, se met à genoux devant elle, baise 
sa maiu; elle est obligée de le permettre 
et de passer autour de sou cou une magni- 
fique chaîne d’or , signe éclatant de sa 
victoire. A ce spectacle, Malek Adhel ne 
peut contenir sa douleur; elle éclate dans 
ses yeux, dans son geste, et l’égare jus- 
qu’au point de lui faift trouver que Ma- 
thilde est coupable. 11 l’accuse, la con- 
damne; il aurait voulu qu’aux yeux de 
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tout le camp, elle eût refusé de couronner 
Lusignan. Il se meurt d’impatience de lui 
faire entendre ses plaintes ; mais comment 
lui parler au milieu de tant de témoins? 
Ne sait-il pas que ses discours, ses gestes, 
et jusqu’à ses regards, tout va être épié ! 
Il n'y songerait guère s’il ne pensait qu’à 
lui; mais malgré sa colère, il pense tou- 
jours à elle; et même au moment où il 
ose lui reprocher un tort, il donnerait en- 
core mille vies, s’il les avait, pour lui épar- 
gner un chagrin. Cependant il va enfin lui 
être permis de se rapprocher d’elle. Dans 
tin magnifique pavillon qne'Richard a fait 
élever sur le bord de la mer , les danses 
vont succéder aux jeux, et Saladin est in- 
vité à s’y rendre avec Malek Adhel ; mais 
l’austère sultan s’y refuse : les folâtres 
plaisirs le louchent peu; sa vaste ambition 
ne lui permit jamais de s’y plaire; il se re- 
tire; il va sous sa tente s’occuper des 
grands intérêts de sou empire , et laisse 
Malek Adhel preuüre seul le chemin du 
pavillon où les princes chrétiens l’at ten- 
dent. Richard vient au-devant de lui et le 
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présente à Rérengère ; il se courbe devant 
elle et s’incline avec respect sur la main 
qu’elle lui offre. Dansla crainte de déplaire 
à son époux , elle s’efforce de vaincre l'é- 
motion que lui cause la vue de son libé- 
rateur; mais elle ne peut en être maî- 
tresse; des larmes révèlent malgré elle la 
vivacité delà reconnaissance qu’elle n’ose 
exprimer; d’une voix altérée elle dit : 
«Ab! prince, que ne puis-je vous rendre 
ici une partie des biens que j’ai reçus de 
vous! — Madame, répond-il, vous savez 
assez quel est celui que j’y viens cher- 
cher. » A lors elle se bâta d’ajouter d’un ton 
plus bas et en feignant de se baisser vers 
lui pour le relever : « Noble Malek Adhel, 
f que ne suis-je maîtresse d’en disposer , 
vous ne l’attendriez pas long-temps.» Il la 
remercia par un regard plein de grati- 
tude, et se tourna pour saluer Mathilde, 
qui était à demi-cachée derrière le siège 
de la reiue. Debout auprès d'elle, Lusi- 
gnan, d’un air lier et dédaigneux, sem- 
blait insulter aux hommages du prince; et 
celui-ci, outré de retrouver toujours cet 

* 


242 MATHILDE, 
odieux rival à coté de Mat hilde, ne pou- 
vant contenir l’amertume de son cœur, 
et n’osant la révéler, regarda Mathilde 
d’un œil si sévère et si triste, que dans le 
trouble qu’elle en ressentit, elle laissa re- 
tomber la main qu’elle avançait vers lui, 
et une larme vint mouiller sa paupière. 
Malek Adhel le vit; saisi de repentir, il 
s’accusait déjà, se disant en lui-même que 
le tort d’affliger Mathilde était au-dessus 
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de tous ceux qu’il lui supposait ; mais il fut 
bientôt interrompu dans ses rélloxions par 
Je bi uit des instruments de joie qui annon- 
çaient que les danses allaient commencer. 
Lusignan, comme vainqueur des joutes, 
avait seul les honneurs de la fêle; c’était 
à lui qu’appartenait d’ouvrir la riante cé- 
rémonie, et de choisir le premier parmi 
les dames : il prit la main de Mathilde, et 
la conduisit au milieu de l’immense salle; 
tous les regards étaient sur eux. Lusignan 
avait quitté sa pesante armure; un riche 
et court manteau couvrait ses épaules, de 
légers éperons d’or ornaient ses pieds, et 
sur sou front désarmé éclatait une vive et 
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brillante joie. Son corps souple et agile se 
prêtait avec grâce à tous les mouvements 
d’une danse grave, et jamais il n’avait paru 
avec tant d’avantages qu’eu ce momeut, 
où il joignait à la gloire du triomphe, le 
plaisir d’être auprès de Mathilde, et le 
plaisir plus doux d’affliger son rival. Néan- 
moins sa satisfaction n’était pas pure et 
entière; car il ne pouvait se dissimuler 
avec quelle peine la princesse d’Augle- 
terre se prêtait à ce que l’étiquette des 
cours et les ordres de son frère exigeaient 
d’elle. Forcée d'accepter la main de Lusi- 
gnan, eide se montrer seule avec lui an 
milieu d’une foule immense de specta- 
teurs qui les unissait dans ses applaudisse- 
ments, la profonde mélancolie empreinte 
dant ses regards et la langueur de ses mou- 
vements, disaient assez que la place qu’elle 
occupait n’était pas celle que son cœur 
aurait choisie si elle avait été libre de n’é- 
couter que lui. Cependant la répugnance 
qu’elle éprouvait ne pouvait altérer ses 
attraits ni diminuer ses grâces^ la danse 
sérieuse convenait parfaitement à la di* 
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gnité de son maintien : l’abandon que la 
tristesse jetait sur ses manières, leur don- 
nait un charme de plus, et imprimait à 
toute sa persoune celte grâce divine et 
morale qui vient de l’intérieur, et pare la 
beauté du corps de la beauté de l’ame. 

Un triple rang de spectateurs assis sur 
de riches gradins, vêtus des plus somp- 
tueux habits; le feu éblouissant des lu- 
mières, des dorures, des cristaux taillés 
en girandoles et en colonnes; le bruit des 
instruments de joie; des fanfares guerriè- 
res; la beauté des dames, la valeur des 
chevaliers, et l’éclat de tant de sceptres 
réunis, jetaient sur celte assemblée une 
pompe et une magnificence auxquelles le 
monde n’avait encore rien vu de compa- 
rable. Mais que tous ces vains et brillants 
spectacles touchent peu un coeur vraiment 
occupé! Au milieu de ces royales gran- 
deurs, Malek Adbel ne songeait qu’à Ma- 
thilde, n’entendait qu’elle, ne desirait que 
lui parler un moment; s’il s’enorgueillis- 
sait de la voir si belle, de la voir élevée au- 
dessus de toutes les beautés de l’univers* 
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il s’indignait qu'aux transports d’admira- 
tion qu’elle excitait, on osât joindre le nom 
de Lusignan , et que cet arrogant souve- 
rain eût le droit de tenir de son triomphe, 
la faveur de se placer auprès d’elle dans * 
le banquet fastueux qui succéda aux autres 
plaisirs. 

Cependant, quand les danses folâtres 
et bruyantes succédèrent aux danses gra- 
ves et sévères, Mathilde revint se placer 
auprès de la reine; l’assemblée, dont elle 
charmait les yeux, osa manifester le désir 
de la revoir danser encore, et de voir Ma- 
lek Adhel remplacer Lusignan dans l’hon- 
neur de la conduire. Le prince, charmé, 
vole vers elle, lui prend la main; la vierge 
se lève, et ce visage, pâle et mélanco- 
lique, est animé tout-à-coup des plus vives 
couleurs et d’une douce joie: Lusignan, 
furieux, accourt et les sépare, mais pas si 
promptement pourtant que Mathilde n’ait 
eu le temps de glisser dans la maia du 
prince un billet et une clef. Malek Adhel 
interdit, et du don qu’il reçoit et de l’au- 
dace de Lusignan , demeure un moment 
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immobile; Lusignan s’écrie que son triom- 
phe lui a donné le droit d’étre en ce jour 
le seul chevalier de la princesse, que nul 
ne peut le partager avec lui; « et si j 'étais 
d’humeur à le céder, ajoula-t il d'un ton 
menaçant en regardant Malek Adhel , 
crois-tu que ce soit pour loi que je le vou- 
lusse faire?» Le prince frémit de colère, 
ct,reudant menace pour menace, il ré- 
pond : « Tu fais bien, Lusignan , d’user do 
ton droit aujourd’hui, car je jure que c'est 
le dernier jour de ta vie où je t’en laisserai 
jouir; demain, je pourrai combattre; de- 
main, pour être vainqueur, tu ne me feras 
pas ordonner par tes rois de demeurer oisif, 
et nous verrons demain, et durant le reste 
des jeux, lequel des deux sera assis aux 
côtés de l’illustre Mathilde. » 11 dit, et s’é- 
loigne; et s’il n’en dit pas davantage, c’est 
quhiue confuse et inexprimable joie rem- 
plit tellement son cœur, qu’il n'y peut res- 
ter aucune place pour la colère; et s’il 
s’éloigne si promptement, c'est que le 
mystérieux papier qu’il tient, la clef qui y 
est jointe, lui promettent des biens qu’il 
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ne loüche encore que par la pensée, et 
dont il est accablé. Osera-l il croire lout cer' 
qu’il suppose? Obliemlra-l-il tout ce qu’il 
attend? Que va lui dire ce papier? Et cette 
clef, source de toutes les plus ravissantes 
espérances , où est-elle destinée à le con- 
duire ? 

A peiné est-il hors de la vue du camp, 
qu’il précipite ses regards sur le billet de 
la princesse : c’est la première fois que les 
traits de cette main chérie viennent s’offrir 
à lui; et quel amant vit jamais sans émo- 
tion l’écriture de la beauté qu’il aime ? 11 
ne peut commauder à sou impatience : 
d’une main tremblante il brise le cachet , 
et lit ce qui suit : . 

« Demain , aux premiers rayons du 
«jour, cette clef vous ouvrira le raoüu* 
» ment où reposent les cendres du grand 
» Montmoreucy : c’est là que vous trouve- 
» rez Mathilde. » 

? 

Malek Adeï doute s’il veille : un ren- 
dez-vous! Il est trop heureux pour songer 
a être surpris; mais s’il était moins heu- 
reux, peut être serait -il surpris de la dé- 
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marche Je Mathilde. En eflet , fjnel motif 
a* p u inspirer à cette jeune et timide vierge 
la hardiesse de proposer un rendez vous? 
Ah! sans doute, ce coeur pur et religieux 
n’a pu concevoir une si téméraire pensée, 
qu’avec la vue d’un grand bien à faire et 
d’un important devoir à remplir. Mainte- 
nant elle connaît assez le monde pour sa- 
voir qu’une pareille conduite la compro- 
mettrait étrangement, et la modeste Ma- 
thilde craint beaucoup de mal faire aux. 
yeux des hommes, et de s’attirer leur cen- 
sure; mais la pieuse Mathilde craint plus 
encore de mal faire aux yeux de l’Elernel , 
et de mériter le reproche d’avoir mis le 
respect humain au-dessus des lois divines, 
c’est pour y obéir, bien plus que pour 
obéira son amour, quelle s’est déterminée 
à entretenir Malek Ajhel en secret. Elle a 
de grands sacrifices à lui demander , des 
sacrifices qui ne peuvent être retardés 
d’un jour, et d’où dépend peut être le 
salut éternel de ce prince. Devant de si 
hautes considérations, elle a du faire taire 
les bienséances ordinaires, et c’est parce 
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qu’elle a commencé par n’écouter que sa 
conscience, indépendamment de son coeur, 
qu’elle permet ensuite à son coeur d’être 
satisfait des conseils de sa conscience. 

Cependant, malgré la pureté, j’ai pres- 
que dit la sainteté de ses intentions, quaud 
le jour naît, et que le moment d’aller join- 
dre Malek Adhel approche, sa pudeur 
s'étonne et s’alarme; elle liesite, elle ba- 
lance, et c’est bien plus le devoir que l’a- 
mour qui lui donne le courage de partir. 

Elle sort de Ptolémaïs , à l’heure où le 
soleil commence à faire disparaître la ro- 
sée; elle monte dans son char; ses femmes 
et ses gardes l’entourent; ce n’est que sur- 
veillée par ce nombreux cortège, que Ri- 
chard lui permet d’aller respirer l’air à 
quelque distance de la ville , et même il a 
sévèrement défendu de laisser jamais ap- 
procher d’elleaucun chevalier, fut-il chré- 
tien ou musulman , sans excepter Lusignan 
lu i-même. 

Elle dirige sa promenade vers le tom- 
beau de Montmorency; le char s’arrête, et 
les gardes se placent alentour pour écar« 
ni. , 12 
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ter tout indiscret ; les femmes de la prin- 
cesse l’accompagnent jusqu’au pied du 
monument : comme son coeur palpite en 
songeant que Malek Adhel est là, et que 
ce funèbre édifice , qui couvre les cendres 
du héros qui n’est plus , couvre aussi le 
héros qu’elle aime! Elle s’approche de la 
porte , elle va la pousser ; un frémisse- 
ment universel la saisit et l’arrête : « O 
mon Dieu! dit-elle eu tombant à genoux , 
si l’amour a troublé ma raison et séduit 
ma conscience , si c’est l’amour qui me 
conduit ici, si c’est pour voir, pour enten- 
dre Malek Adhel , plutôt que pour vo us 
faire voir, vous faire entendre à son coeur, 
enfin , dans les motifs qui me guident , si 
votre œil perçant découvrait une faiblesse, 
et si je devais sortir de ce lieu avec un 
repentir, ne permettez point que je passe 
le seuil de cette porte; ôtez-moi la vie ; je 
la quitterai sans murmure, car je crains 
bien moins de mourir que de vous offen- 
sa* « Cette fervente prière rend à Ma- 
thilde toute sa force et sa vertu ; soutenue 
par le bras de Dieu, elle ne craint plus 
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rien , el se sent supérieure aux faiblesses 
de son coeur ; elle se retourne vers ses 
femmes , et leur dit : « Laissez-moi seule 
ici quelques instants; ne troublez pas mes 
méditations; je vais prie&pour la prospé- 
rité de la foi et la conversion des infidèles. 
.Les femmes ne s’étonnent point de cet 
ordre; elles sont habituées à lui voir faire 
de longues retraites sous le cénotaphe de 
Montmorency , dont elle et l’archevêque 
de Tyr ont seuls la clef. En partant, Guil- 
laume lui remit celle qu’il possédait , et il 
était loin de soupçonner qu’elle fût desti- 
née à passer entre les mains deMalek Adhel. 
Mais Mathilde a cru devoir le faire , et, 
en ouvrant la porte, elle ue pense pas que 
Guillaume lui-même blâmât sa démarche. 
Elle entre d’uu pas tremblant; elle s’en- 
fonce sous les lugubres ombres de ce 
monument , où repose le plus grand des 
chevaliers français ; tout l’intérieur est ten- 
du de noir , et une magnifique lampe d’ar- 
gent l’éclaire nuit et jour : c’est à la lueur 
de ses pâles rayons qu’elle aperçoit Malek 
Adhel; il l’a reconnue ; il se précipite; 
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l’amour , la joie , l’émotion , l’empêchent 
de proférer des paroles suivies; mais sa 
joie va se manifester par des acclamations : 
elle se hâte, par un signe expressif, de lui 
imposer silence; il obéit, et se tait; mais 
son cœur ne peut se«taire; il exprime le 
délire de sa félicité avec des transports , 
des regards et des larmes; la chaste vierge 
6e recule , baisse la vue, et , d’une voix re- 
cueillie, lui parle ainsi : 
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CHAPITRE XXXIX. 


« Ma lek Àdhel , vous devez croire que 
ce n'est point pour écouter votre amour t 
ni pour nous livrer à de tendres joies que 
je suis venue ici ; ce serait profaner les 
tombeaux , insulter à la mort. Les paroles 
qu’on fait entendre auprès d’un cercueil ^ 
doivent être saintes, sévères <ït solen- 
nelles comme lui. » En prononçant ces 
mots, Mathilde avait mis en effet tant 
d’austérité dans son maintien et sa physio- 
nomie, que Malek Adhel en fut frappé. 

Ce que les images de la mort n’avaient pu 
faire, fut produit à l’instant par l’accent de 
Mathilde, et aussitôt qu’elle eut parlé, les 
pensées voluptueuses qu’il avait osé nour- 
rir jusque dans cet asile du trépas, s’éva# 
nouirenl pour faire place à une crainte res- 
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nouveaux droits à sa reconnaissance , à 
l’estime des chrétiens, à ma tendresse; et 
quand l’univers apprendra que tu as dé- 
laissé de vains triomphes pour sauver uu 
vieillard , crois-tu que ta gloire y perde? et 
quand tu te présenteras au conseil des évê- 
ques , comme libérateur de Guillaume , 
crois-tu qu’il sera moins disposé en ta fa- 
veur que si tu t’y présentais comme vain- 
queur de Lusignan ? Et quand toutes ces 
récompenses humaines te manqueraient, 
ta conscience, Dieu et l’amour de Ma- 
tilde te manqueront-ils ?. . . . — Je pars, 
interrompit le prince , en se mettant à ge- 
noux devant elle : 6 fille du ciel! tu m’ou- 
vres un nouveau monde où je sens qu’il y 
a quelque chose de mieux que le plaisir , 
et où la vertu a une volupté supérieure à 
celle de l’amour même. Mathilde , si vous 
n’êtes pas une femme unique , s’il y en a 
d’autres qui vous ressemblent en Eu- 
rope, je ne m’étonne plus des hommages 
qu’on leur rend et de l’empire qu’elles y 
exercent. Comment ne pas voir une créa* 
ture toute divine dans la beauté à laquelle 
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n’est rassasiée d’éclat et de succès* et qui, 
en gontlant l’ame de biens périssables , 
J’empêche de se nourrir des biens éternels. 
O Malek Adhel î qu’est-ce qu’un triomphe 
contre Lusignan ? n’en avez-vous pas rem- 
porté cent fois de plus glorieux? et quel 
fruit en avez-vousrecueilli? Maisun triom- 
phe sur vos propres penchants, un triom- 
phe du devoir sur les plus impétueux dé- 
sirs, un triomphe de la vertu sur la gloire 
elle -même, ceux-là peut-être vous sont 
encore étrangers, et cependant ils de-- 
meurent toute la vie, et nous suivent mê- 
me ati-délà. Malek Adhel , que t’importe 
d’humilier Lusignan? sa chute est-elle 
digne de ce que tu sacrifierais? et ne seras- 
tu pas bien plus grand en t’élevant au des- 
sus de toi - même qu'en t’élevant au-des- 
sus de lui? Crois-moi, abandonne des com- 
bats dont la victoire t’est assurée; consens 
même, s’il le faut, à ce que Lusignan re- 
çoive de ma main une nouvelle couronne, 
et, sûr de mon cœur et de mon éternel 
amour, cours les mériter davantage en vo- 
lant où l’humanité et la reconnaissance 
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surprise mêlée de colère ? Ai-je bien en- 
tendu ? Si vos évêques vous donuaient à 
moi , je n’aurais pas encore vaincu tous les 
obstacles , et j’aurais la douleur, douleur 
aussi terrible qu’inattendue, d’en trouver 
un dans votre cœur. — Hélas ! reprit elle , 
je crains bien que vous ne l’y trouviez pas; 
je suis faible, l’amour est puissant, et vous 
êtes bien près de Dieu dans mon ame ; 
mais écoutez, Malek Adhel, écoutez quel 
motif m’a conduite ici. Vous ignorez pour- 
quoi l’archevêque de Tyr n’est point à 
Ptolérndfts ; vous ignorez les obligations 
inouïes que vous avez à ce digne prélat: 
s’il a quitté la cour et ses grandeurs, s’il a 
déposé sa mitre et sa pourpre, c’est pour 
vous qu’il l’a fait. Entraîné par sa charité, 
soutenu de sa vertu et de son Dieu , il a 
pris seul la route de Césarée pour vous 
voir , vous pailer, et employer toute l’ar- 
deur de son éloquence à vous faire goûter 
la parole de vérité. — Quand j’ai quitté 
Césarée, l’archevêque n’y avait point paru 
encore , répartit le prince. — Et cepen- 
dant , ajouta Mathilde, il était parti plu- 
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amour. Ah ! sans doute à ce serment, la joie 
des bienheureux est descendueun moment 
dans leur ame; car, qu’est-ce que la joie des 
bieuheureux , sinon cet éternel amour? 
Cœur humain, te voilà donc comme Dieu 
t’a fait , avec tes oppositions et les contras- 
tes, ayant autant de larmes à donner à 
l’excès du bonheur qu'à l’excès de l’infor- 
tune; si ftûble que, quand la volupté t’ac- 
cable, à tes plaintes, à tes gémissements, 
on dirait que tu te meurs d’angoisse; et si 
grand, qu’aucune chose de la terre ne 
peut te suffire ni te remplir, et qu’à moins 
que le ciel ne s’y place tout entier avec ses 
biens incompréhensibles et son éternelle 
immensité, il y reste toujours du vide! 

* Mathilde se préparait à sortir du tom- 
beau et à retourner à Ptolémaïs avec 
tout son cortège, afin de rendre à ce lieu 
sacré la solitude dont ce princeavait besoin 
pour s’éloigner à son tour, lorsqu’un bruit 
soudain se fit entendre à la porte. «Qu’est- 
ce? s’écria la priucesse effrayée. — C’est 
moi, répondit une voix qu’elle reconnut à 
l’instant pour celle de Bérengère; je suis 
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pensait autrement, je n’aurais point de 
peine à penser comme l’archevêque de 
Tyr. Pars donc, Malek Adliel, va cher- 
cher Guillaume; il t’aime comme l’enfant 
de ses entrailles; il donnerait son sang 
pour ton salut; et cette secrète tendresse, 
que tes vertus ont obtenue de sa grande 
ame, le disposera sans doute à une indul- 
gence que les autres évêques n'auraient 
point; Guillaume nous soutiendra, si lues 
chrétien dans le cœur; peut être sera-t-il 
satisfait, peut-être attendra-t-il du temps 
et de mon intluence une plus entière con- 
version; peut-être, enfin, m’ordonnera- 
t-il des choses auxquelles je n’oserais con- 
sentir sans lui... — O Mathilde! interrom- 
pit le prince avec impétuosité , dis moi 
donc quelle inconcevable magie s’attache 
à tes discours? Oui, malgré les réserves 
de ta modestie, je crois avoir entendu ton 
cœur; et maintenant mou sang bouillonne 
et ma pensée dévore les instants, les dis- 
tances; il me semble même que je suis 
impatient de le quitter. — Adieu doue, 
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à Ion Ht de mort; et que tes larmes, tes 
voeux et ton sang soieut le lien qui unisse 
et réconcilie Malek Adhel avec Dieu. « 
A ces mots, le prince s’agenouilla aussi 
près du cercueil, et dit : « Illustre héros, 
toi, dont j’admirais la vie et dont j’honore 
la cendre ; toi, dont le trépas m’a coûté des 
larmes et dont l’amitié m’eût été si chère; 
toi , enfin , à qui seul je pouvais pardonner 
d’aspirer à la main de Mathilde, parce 
que seul tu m’en paraissais digne , sans 
doute il reste autre chose de toi que celle 
poussière insensible : ah ! de ce séjour in- 
connu que tu habites, daigne, daigne par- 
ler à mon cœur, et lui apprendre com- 
ment il pourra concilier l’honneur, l’a- 
mitié et l’amour. » 

Après une longue pause, Mathilde lui 
répondit d’une voix plus calme, et en se 
relevant :« L’archevêque de Tyr vous en 
instruira : hâtez-vous de le joindre; partez 
à l'instant même sans retournerait camp, 
sans le dire à Saladin; Saladin pourrait 
vousr retenir, et un jour de délai peut tout 
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altération de ses traits, la reine lui de- 
mande quelles sont les sombres médita- 
tions qui ont pu la changer ainsi; mais 
trop de frayeurs troublent encore l’ame de 
la vierge pour qu’elle ait la force de ré- 
pondre : elle regarde Bérengère, essaie 
de sourire; ses lèvres se refusent à ses ef- 
forts, et elle est obligée de s’asseoir pour 
calmer ses sens éperdus. Richard l’exa- 
mine attentivement : «Jamais, dit-il, 011 
ne se plut autant dans les tombeaux , et on 
n’en sortit avec tant de peine et d’effroi ; 
quel est doue le charmé qui vous y re- 
tient et les pensées qui vous y occupent?» 
11 s’avance alors sous le mausolée : Ma- 
thilde frémit; elle voit un abîme devant 
elle, et la destruction s’élever à ses côtés; 
si Malek Adhel dit un mot, s’il laisse 
échapper un soupir, si l’inflexible Richard 
l'aperçoit, rien ne pourra arrêter l’impé- 
tuosité de sa colère; il plongera son épée 
dans le cœur du prince, et les gouffres de 
l’enfer s’ouvriront pour recevoirleur proie. 
Ah! plutôt que de laisser corfsommer sa 
perte, elle est décidée à tout braver; elle 
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s’élancera au - devant du héros qu’elle 
aime; elle lui servira de bouclier; pour 
que Richard atteigne ce cœur généreux, 
il faudra qu’il perce celui d’une sœur, et 
peut-être reculera-t-il devant son propre 
sang. Déterminée ainsi , elle se lève, s’ap- 
proche, écoute , prête à voler au moindre 
bruit; mais elle u’entend rien; tout est 
tranquille, et Richard reparaît bientôt 
avec un air calme, qui l’instruit assez qu’il 
n’a rien découvert ; il sort, ferme la porte, 
prend la clef, et dit à sa sœur: «Tous ne 
rentrerez pl ns ici, Mathilde; les impres- 
sions que ces images font sur vous sont 
trop vives pour être renouvelées , et tant 
de tristesse ne convient pas au sort qui 
vous attend. Dites donc adieu à ce monu- 
ment; car je jure que vous ne reverrez 
plus les lugubres objets qu’il renferme. » 
Richard, en prononçant ces paroles, ne 
sait point le mal qu’elles font à sa sœur, 
ni quel sinistre pressentiment elles confir- 
ment : sans être coupable, elle vient pres- 
que d’épronver les terreurs du crime; sans 
avoir rien perdu , elle éprouve maintenant 
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celles du désespoir. L’inforlunée dévore sa 
douleur en silence, et, élevant seulement 
vers le ciel ses yeux mouillés de larmes, 
elle y cherche celui qui peut seul l'entfn- 
dre, l’excuser , et lui prêter des secours 
pour ce qu’elle espère, ainsi que des con- 
solations pour ce qu’elle craint. 
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CHAPITRE XL. 


Dans le courant de celte journée, les 
jeux recommencent, et le champ d'hon- 
neur s’ouvre pour les Musulmans. Saladin 
vient prendre sa place accoutumée ; mais 
Malek Adhel n’est point auprès de lui. 
Chacun s’étonne et ne sait qu’augurer de 
son absence. Comment se peut-il que là où 
il y a un triomphe à obtenir, un rival à 
humilier, et un prix à recevoir des mains 
de la princesse d’Angleterre , Malek Adhel 
tarde tant à paraître? Par considération 
pour ce grand prince, et les prières de 
Saladin, on suspeud encore quelques heu- 
res l’ouverture du tournois. Durant cette 
attente, tous les regards se tournent vers 
Mathilde, afin de découvrir sur son visage 
les traces de ses sentiments secrets; mais 
elle a repris sa sécurité, la terreur de ses 
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pressentiments s’est effacée, et , satisfaite 
de la générosité et du dévouement de Ma- 
lek Adhel , elle est bien plus près de se 
réjouir que de s’affliger de son absence. 
Lusignan s’approche d’elle , et , d’un air 
ironique , il lui dit : « Malek Adhel est 
bien lent, madame, à venir exécuter ses 
menaces, et bien peu empressé de justifier 
celte confiance qui ne lui permettait pas 
de douter hier qu’il n’obtînt le prixaujour- 
d’hui : si c’était une grande présomption à 
lui d’en être si sur, c’était le moindre de 
ses devoirs de venir le disputer. — Sire, 
reprit la princesseavec une froide dignité, 
Malek Adhel est trop connu pour qu’il 
soit permis d’eu mal penser, et la récom- 
pense due à un si noble caractère, c’est 
d’être sûr que quand il ne remplit pas un 
devoir ordinaire, c’est qu’il en remplit un 
plus grand. » 

Elle dit et s’éloigne: Lusignan demeure 
confondu ; il s’approche de Richard, et lui 
demande s’il est sûr que sa sœur n’ait reçu 
aucun message, aucune visite de Malek 
Adhel j le roi l’affirme. Néanmoins, Lusi-» 


Digitized by Google 



272 MATHILDE. 

gnan doute encore; car l’amour jaloux est 
pénétrant, et il se souvient du jour où le 
prince fut introduit chez Mathilde , à 
l ! iusu de Richard. Mais il est arraché à ses 
sombres réflexions par le bruit des fanfa- 
res, qui annoncent que le temps désigné 
pour attendre Malek Adhel, vient d’expi- 
rer, et que les juges du camp ont levé les 
barrières : la gloire brille , les guerriers 
volent; et en ce jour de réunion , les Mu- 
sulmans se mêlent aux chrétiens, et le 

s 

combat devient plus vif et plus acharné 
que la veille ; contre quelques-uns , les 
Sarrazins ont l’avantage ; Kaled renverse 
les plus valeureux chevaliers; mais Lusi- 
gnan le renverse à son tour, et finit par 
l’emporter sur tous: il est une seconde fois 
couronné des mains de la princesse ; 41 
l’est encore le lendemain et les jours sui- 
vants. Cependant tous les esprits sont en 
fermentation; Saladiu commence à s’in- 
quiéter vivement de l’absence de son frère; 
il ne peut y trouver aucune cause. Aban- 
donner toutes les victoires à sou rival , s’é- 
loigner du théâtre où ses destinées se dé- 
M * 
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•ident, «t de l’objet dont son coeur est 
épris, paraissent au sultan des choses si 
étranges, que son amitié s’alarme de la 
seule explication qu’il y peut donner ; il 
connaît Malek Adhel, l’impétuosité de son 
courage et la violence de ses passions; il 
sait que le monde n’a point d’obstacle ca- 
pable de l’arrêter : Malek Adhel serait-il 
perdu pour le inonde et pour lui ? Tandis 
que cette terrible pensée déchire son cœur 
fraternel, et que, par ses ordres, des 
émissairesvolentde tous côtés sur les traces 
du prince, le temps fuit et le jour appro- 
che où le conseil des évêques doit pro- 
noncer l’arrêt qui décidera des destinées 
du monde. Le plus profond secret cuve- 
loppe leurs discussions, et ces pères véné- 
rables n’out laissé pénétrer à personne de 
quel côté ils feront pencher leurs saintes 
balances. Eu vain Lusignan a-t-il cherché 
à le découvrir; en vain, pour se faire des 
partisans parmi eux, a t-il remué sourde- 
ment toutes les intrigues; en vain leura-l il 
rappelé souvent que c’était à lui qu’ils Je- 
taient l'auguste mission dont la chrétienté 
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les avait chargés; il na pu réussir à sur- 
prendre leur religion, ni à altérer la droi- 
ture de leurs jugements : plus ils recon- 
naissent l’importance du fardeau dont on 
les a houorés, et la confiance qu’on a eue 
en leurs lumières, plus ils veulent s’en 
montrer dignes. Ce n’est pas seulement de 
l’intérêt politique de deux empires dont ils 
s’occupent , c’est de la cause du ciel ; ils 
sont les arbitres de la foi; ils travaillent 
pour Dieu, et cette grande pensée, qui les 
élève si haut, les a dépouillés de toute 
faiblesse humaine. Lusignan s’en étonne , 
et se trouve ainsi déçu dans ses espéran- 
ces. En proposant ce conseil, il avait bien 
calculé tout ce que la dissimulation et la 
flatterie ont de puissance sur l’esprit des 
hommes, et il ne s’était pas trompé; mais 
ces hommes étaient des chrétiens ; et des 
chrétiens, animés du véritable esprit de 
leur loi divine, sont plus que de* hommes :> 
voilà ce qu’il avait trop oublié. 

Cependant il ne se rebute pas , il sait 
que l’archevêque de Nazareth et l’évêque 
de Bethléem détesleut les infidèles ; qu’ils 
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sont, après Guillaume, les plus éloquents 
pères de l’enlise, el il croit pouvoir comp- 
ter sur eux. Il voudrait bien que Richard 
employât son crédit sur les évêques de son 
royaume, pour les éloigner de tout esprit 
de conciliation; mais il n’ose lui proposer 
de les séduire ; il respecte trop le carac- 
tère de Richard pour lui parler de sem- 
blables moyens, et craindrait même d’al- 
térer son amitié en lui laissant voir qu’il eu 
fait usage : du moins il lirejwti de la brus- 
que franchise du roi, il sait lui faire décla- 
rer publiquement, en plusieurs occasions, 
que le conseil l’obligerai en prononçant 
un refus , el parvient même à obtenir de 
son amitié, de presser la fin de celle as- 
semblée; car il craint que si Guillaume y 
paraissait, il n’entraînât tous les avis eu 
faveur de Malek Adheî, et un pressenti- 
ment confus lui crie que Guillaume est 
près d’arriver. Enfin il a paru ce jour où 
la décision va se prononcer, où la trè\ e va 
être changée en paix ou en guerre, où 
Mathilde va connaître son sort; dans douze 
heures elle n’aura plus d’espérances à 
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nourrir, ni de changements à attendre; 
dans douze heures, tout sera fiai pour 
elle. Ce jour terrible se passera-t-il, comme 
les précédents, dans un lugubre silence, 
«ans qu’aucune voix lui révèle, l’instruise 
du sort de Malek Adhel et de l’archevè- 
que ? C’est maintenant que son ame est 
«gitée , et que sa physionomie dit le secret 
de son ame. Si elle osait , elle se repenti- 
rait d’avoir exigé du prince d’aller à la 
recherche de Guillaume; mais son inten- 
tion était trop pure, pour qu’au p#ix de 
sou malheur même, elle se permette de 
la condamner. Etfe s’efforce de résigner 
son ame, et de vaincre la douleur comme 
elle a vaincu le plaisir; mais cette victoire 
est plus difficile , et ce n’est pas l’affaire 
d'un moment que de la remporter : aussi , 
au sein même de la prière , souvent l’a-* 
mour la distrait, la domine, et, sans y pen- 
ser, elle s’écriec^O mon souverain bien ! qui 
rompra mes liens, et me donnera des ailes 
pour voler jusqu’à toi? jusques à quand 
différeras tu à venir me rendre la joie, et 
me retirer dit vide affreux où je suis? 
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Hâte - toi , car je porte avec douleur le 
poids de ton absence , et je t’aime de telle 
sorte que mon cœur se perd en toi , et ue 
peut plus desirer d’autre bien. » Mais à 
peine a-t elle entendu les accents passion- 
nés qui lui échappent, qu'elle rougit, 
s’humilie et les rétracte. Cependant à me- 
sureque ses espérances s’affaiblissent, elle 
croit seulir que son amour augmente, et 
jamais il n’eut plus de force que dans ce 
jour , où elle va peut-être recevoir l’ordre 
d’y renoncer. Que de différentes trisltsses 
affligent son ame î le prix réservé pour lé 
dernier combat, ce prix, le plus précieux 
de tous, est le portrait de Mathilde elle- 
même. Fandra-t-il qu’elle soit réduite à la 
boute de le donner à Lusignan? Hélas î 
quand elle a consenti qu’il fût fait , elle 
croyait qu’il aurait un autre maître. Bé- 
rengère la surprend dans le tumultedecea 
diverses àgilalions : sous le prétexte de la 
conduire au tournois, elle vient la plaindre 
et partager sa peine. Mathilde s’assied au- 
près de la reine, pleure et se tait ; ses che- 
veux et Ses habits sont en désordre. Quoi- 
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que l’heure de la fête approche, elle rte 
peut se résoudre à insulter à sa propre 
douleur, en se parant de magnificence et 
d’éclat. Elle repousse les mains de ses 
femmes, et couvre de larmes amères le 
handeau de pierreries dont on veut orner 
son front. En vain Timpatienl Richard lui 
fait dire de se hâter; elle écoute le récit 
de sa colère avec indifférence, et ne trem- 
ble que de voir arriver la fin du jour, lî lui* 
semble qu’elle la retarde en retardant l’ou- 
vertrtre des jeux , et comme on l’allend 
pour les commencer, elle est décidée à ne 
s’y montrer que le plus tard possible. Ce- 
pendant le moment fatal où tous les prétex- 
tes sontépuisés, arrive enfin; il faut partir; 
elle n’a point cette hardiesse qui résiste 
ouvertement: la passion seule la donne, 
et la timide vierge a bien plus de tendresse 
que de passion. On l’entraîne comme une 
victime vers le lieu de pompe et de somp- 
tuosité, où tous les regards et les coeurs 
l’attendent. Hélas! dans un rang plus obs- 
cur, elle pourrait cacher dans l’ombre ses 
agitations et ses larmes; mais il faut que \ 
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les siennes soient exposées h tout l’éclat 
du jour et aux yeux de tous ceux qui l’en- 
tourent. Comme celle muette douleur 
qu’elle renferme dans son sein s’augmente 
]>ar les sons belliqueux des instruments de 
joie et de victoire, et comme elle détourne 
ses regards avec amertume de tous ces 
visages où brillent la satisfaction , le plai- 
sir et les douces espérances, plus char- 
mantes encore que le plaisir; elle appuie 
soncoudesurlebalcon,penchedoucement 
sa tête sur sa main, et, sans daigner jeter 
un coup-d’œil sur les combattants, qui ne 
regardent qu’elle, elle tient ses yeux cons- 
tamment fixés vers le chemin de Césarée, 
qui est le seul lieu de la terre, maintenant, 
d’où lui peut venir un espoir ou une joie. 
Jusqu’à ce jour, Saladin n’avait point 
combattu : accoutumé aux coups meur- 
triers des batailles, il ne l’était point aux 
exercices galants et guerriers de la 
chevalerie européenne, et n’avait point 
voulu compromettre son rang dans une 

lutte dont la défaite était une honte, et 
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dont la victoire n’était qu’un jeu. Cepen- 
dant, en voyant ses plus valeureux ca- 
pitaines toujours vaincus par Lusignan, 
ce roi présomptueux qui ose prendre 
devant lui le titre de roi de Jérusalem, 
maître de tous les prix, et prêt à s’emparer, 
en ce jour, du portrait de celle princesse 
destinée à l’hymen de Malek Àdhel , il ne 
peut contenir plus long-temps son indi- 
gnation et sa colère; du haut de son troue, ' 
il se lève et s’écrie: «Attends-moi, roi 
de Jérusalem, lu n’es pas vainqueur en- 
core, et peut-être m’appartient-il de te 
faire perdre tous les droits au prix de ce 
jour, comme au royaume dont tu portes le 
titre.» Lusignan , enivré de ses succès» 
regarde Saladin avec une orgueilleuse iro- 
nie, et lui dit: «"Viens, superbe Soudan, 
je suis fier de ton défi; viens, hâte-toi, et 
que le bruit dota chute soit comme l’avant- 
coureur de celle de ton trône et de la fin de 
ton usurpation. « Saladin frémit de tant 
d’arrogance, et se précipite dans l'arène* 
Les voilà aux mains: jamais tant d 'anima- 
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elle et de rage n’enüammèrent deux enne- 
mis; la poiute émoussée de leur glaive sert 
mal leur ressentiment, et, à son défaut, 
ils voudraient que la violence des coups 
remplaçât Je mal qu’elle ne peut faire. 
Tous les spectateurs sont émus; ils regar- 
dent en silence cette lutte terrible; Ma- 
thilde elle-même y donne toute son atten- 
tion; elle ne se permet pas défaire de* 
vœux pour Saladin, ce grand ennemi de 
Dieu, qui lui a jadis inspiré tant d’hor- 
reur ; mais elle est bien sûre qu’elle en 
fait contre Lusignan : non , tout l’effort 
de son courage et la soumission de sa foi, 
ne pourraient la déterminer à vouloir qu’il 
devînt possesseur de son portrait. Long- 
temps le combat est égal et la victoire in- 
certaine ; mais Lusignan , habitué à ces 
sortes de jeux, en connaît toutes les ruses, 
ainsi que l’art de ménager ses forces. Sa- 
ladin ne sait que porter des coups mor- 
tels, et, comme dans ce genre de luttes 
aucun ne le peut être, il épuise ses forces 
sans succès, et voit avec surprise qu’il 
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perd sa vigueur sans avoir obtenu le moin- 
dre avantage. Lusignan profite de l’im- 
rudenc e de son ennemi ; il tourne autour 
de lui, l’agace, l’irrite, esquive tous ses 
coups, lui en porte sans cesse de nou- 
veaux; attend, épie l’instant favorable, le 
frappe à droite quand Saladiu le croit à 
gauche, et au moment où le sultan lève le 
bras pour l’accabler de tout le poids de sou 
»- épée, Lusignan fait volte-face , passe subi- 
tement derrière lui, le saisit avec adresse, 
l’enlève par le milieu du corps, le jette à 
terre et s’écrie : « Ainsi tombera Busurpa- 
teur. » Un si beau coup de lance ravit 
toute l’assemblée; il s’eu élève un trans- 
port d’enthousiasme: Lusignan va être 
couronné, lorsque tout-à-coup la prin- 
cesse, d’une voix éclatante, s’écrie: «Voi- 
ci le vengeur ! » A peine a-t-elle achevé 
ces mots, qu’elle tombe dans les bras de 
Bérengère, et que Malek Adbel , couvert 
de sueur et de poussière, sur un cheval 
ruisselant d’écume, arrive comme la fou- 
dre , s’élance d’un trait aja-dessus de la 
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barrière , se présente à tous les regards , 
et voit avec horreur sou frère abattu de- 
vant Lusignan. Celui-ci, désespéré de 
celte subite apparition , dont il prévoit 
toutes les suites, dissimule sou dépit, et, 
d’un air froidement dédaigneux, s’écrie : 
« Tu vieus bien tard pour me disputer la 
victoire. — Je viens assez tôt pour te l’ar- 
racher , répond le héros# O Saladin ! cou- 
sole -toi , tu vas être vengé. » Et en ce mo- 
ment, irrité de la honte d’un frère qu’il 
aime, il songe davantage à lui qu’à Ma- 
thilde , et combat plus pour effacer son 
affront que pour obtenir le prix de la 
victoire. Il s’élance impétueusement; les 
éclairs jaillissent de sa main redoutable; il 
presse , il pousse son ennemi avec une telle 
valeur, que Lusignan , étonné, éperdu de 
la promptitude et de la rapidité de ses 
coups ? se trouble, chancelle, et est prêt à 
tomber sans avoir combattu. Malek Adhel 
s’aperçoit de son désordre , s’arrête , et lui 
dit : « Remets -toi, Lusignan : pour te 
vaincre, je n’ai pas besoin de te surpren- 
dre. » A ces mots, les acclamations par- 
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tent cle toutes parts; les chrétiens oublient 
que c’est un Musulman qu’ils applaudis- 
sent; et, devant tant de magnanimité ,1a 
religion a consenti à se taire un moment, 
Lusignan , témoin du triomphe que vient 
d’obteuir le caractère de son rival , voyant 
trop que sa vaillance lui en réserve un se- 
cond; que, pour deux victoires, il ne lui 
aura fallu qu’un moment, et qu’une si 
brillante gloire va effacer tous ses triom- 
phes, Lusignan ne prend plus conseil que 
de son désespoir ; il s’abandonne en fu- 
rieux : s’il ne peut plus vaincre, il voudrait 
mourir; car la mort hideuse et sanglante, 
est à ses yeux un objet moins, effroyable 
que Malek Adhel couronné des mains de 
Mathilde. N’ayant plus rien à ménager , il 
ose attaquer son rival , et c'est avec tant de 
violence et de rage* que si Malek Adhel 
pouvait être étonné , il le serait en çe mo- 
ment. Jamais il n’éprouva une pareille ré- 
sistance; ses armes retentissent sous les 
coups qu’il reçoit, et Lusignan enfin, l’a 
forcé à reculer; mais, même en reculant , 
sa supériorité ne l’abandonne point. « Lu- 
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signan, dit-il , ta défaite n’est pas nn jeu , 
je croyais n’avoir à combattre qu’un rival ; 
tu rehausses ma gloire en m’apprenant 
que c’est un héros que je vais vaincre.» 

A peine ces paroles sont-elles achevées, 
que, semblable à la llarnme qui vole, con- 
sume et renverse, il s’est précipité sur 
Lusignan , et l’a terrassé à ses pieds. 
«Achève, lui dit ce triste monarque, et ôte- 
moi la vie comme tu m'as déjà ôté mou 
honneur, mon royaume et le cœur de Ma- 
thilde. — Lusignan , reprend le héros avec 
bonté, et en lui tendant la main, un ins- 
tant de malheur doit-il effacer huit jours 
de succès, et ne peux-tu me pardonner de 
te ravir un prix que tu as ravi toi-même à 
mon frère, et à tous ceux qui ont osé se me- 
surer avec loi? — Eh! que m’importent * 
mes triomphes passés, s’écria douloureu- 
sement Lusignan? empêcheront-ils que 
Mathilde ne croie qu’ils ne sont dus qu’à 
ton absence? Superbe Musulman, quelle 
fatalité inouïe t’a ramené aujourd’hui dans 
çes lieux , t’a jeté au milieu de ma gloire 
pour la ternir, et m’arracher avec elle le 
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portrait de l’illustre Mathilde? — Le por- 
trait de Mathilde est le prix du combat, et 
je ne l’ai pas reçu encore ! interrompit 
Malek Adhel ; w et aussitôt, avec la même 
vivacité qu’il avait renversé son rival , il 
court aux pieds, de la princesse : elle le 
voit, rougit, et, après l’avoir vu, elle le 
regarde encore ; dans ce regard, elle a 
mis avec tout son coeur, ses inquiétudes, 
ses espérances et son amour; et, quoi- 
qu’elle n’ait pas dit un seul mot, Malek 
Adhel n’a jamais été si sûr d’être aimé. 
Avec quel délice les bras de la vi|jge s’ar- 
rondissent autour du cou du héros pour y 
passer la chaîne où pend son portrait ! 
avec quelle voluptueuse lenteur elle l’at- 
tache! qu’elle est heureuse et fière de pou- 
voir lui faire ce don aux yeux de tant de 
Mations réunies! combien elle trouve qu’il 
a mérité davantage encore! et comme la 
tendre espérance qu’elle pourra un jour 
lui donner tout ce qu’il mérite, sait ajou- 
ter de charmes à sa beauté! On conçoit 
l’union de la pureté et de l’amour, mais 
dans le ciel seulement : comment les 
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yeux 8c Mathilde Tout ils dérobée an ciel? 
Prosterné devant elle, Malek Adhel pro- 
fite du moment où elle se baisse afin de le 
relever, pour lui dire mystérieusement : 
« Guillaume sera demain ici; mais, avant 
son arrivée, un mot, un seul mot dans le 
tombeau de Montmorency. » Ce nom 
échappait à peine de ses lèvres, que Ri- 
chard s’approche et l’interrompt ; le reste 
des spectateurs sépare les deux amants; 
de tous côtés on interroge Malek Adhel 
sur la cause de son absence ; il refuse de 
s’expliquer; mais, sur son front inquiet et 
soucieux , on ne voit poit éclater la joie 
de son triomphe. Bientôt Saladin , retiré 
dans sa tente, fait dire à son frère de le 
venir joindre. Malek Adhel obéit; il se re- 
tire; Lusignan, sombre, silencieux, et 
encore froissé de sa chute, baisse de fa- 
rouches regards sur la terre et demeure 
seul à l’écart. Le bouillant Richard ne dis- 
simule pas le mécontentement qu’il éprou- 
ve; la honte de son frère d’armes le touche 
sensiblement; elle a réveillé le souvenir 
de la sienne, et il ne peut endurer la peu- 
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sée d’une alliance avec celui qui les a hn- 
milics tous deux. Une sorte de consterna- 
tion règne dans cette noble assemblée ; 
chacun semble agité de sombres pensées , 
et Mathilde n’est pas celle dont le coeur 
est le moins occupé. Guillaume arrive de- 
main » lui a dit Malek Adhel , et cepen- 
dant le conseil des évoques va se terminer v 
ce soir : il faut qu’elle l’empêche, il faut 
qu’elle annonce ouvertement 1 e retour de 
l'archevêque; oui , il le faut, quelles que 
soient les dispositions du conseil : favora- 
bles au prince, elle a besoin de l’a\eu de 
Guillaume pour les adopter; contraires au 
prince , elle a besoin de la présence de 
Guillaume pour les adoucir. « Mon frère, 
dit-elle à Richard, l’archevêque sera de- 
main ici; sans doute le rang qu’il lient 
dans l’église, et la haute réputation de 
sagesse dont il jouit, ne permettront pas au 
conseil des évêques ,* quand il n’a qu'uu 
jour à l’attendre, d’oser prononcer sans 
lui. » A ce discours, Lusignan se lèvetout- 
à coup avec colère ; Richard prend un air 
sévère, cl demande à sa sœur comment 
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elle peut affirmer que Guillaume sera le 
lendemain à Ptolémaïs. « Le prince me 
l’a dit, répliqua-t-elle en rougissant; sans 
doute il l’aura rencontré quelque part. 
Les yeux pleins d’une noire tristesse, Lu- 
signan dit à Richard: « "Votre majesté 
permettra-t-elle que le conseil des évéques 
soit rompu? » Avant que le roi d’Angle- 
terre eût eu le temps de répondre , les 
ducs de Bourgogne, d’Autriche, de Ba- 
vière, tous les princes et chefs s’écrièrent 
d’une commune voix, qu’il était d’une ri- 
goureuse justice d’envoyer prévenir le 
conseil des évêques, du retour de Guillau- 
me. Lusignan voulut répliquer; on ne le 
lui permit pas. « Mon frère , dit alors la 
princesse avec une respectueuse douceur , 
ne vous semble-t-il pas qu’un jugement ne 
peut être parfaitement juste et équitable 
qu’autant qu’il est sanctionné par la pru- 
dence de Guillaume? C’est elle qui, jusqu’à 
ce jour , a dirigé mes pensées et mes ac- 
tions,: m’abandonuera-t-elle à la plus im- 
portante époque de ma vie? Mon frère, 
consentez qu’on aille instruire le conseil 
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des évêques de la prochaiue arrivée de 
Guillaume. — Yous n’avez qu’à y envoyer, 
répliqua Richard avec dépit j celle affaire 
vous intéresse plus que moi, et elle m’a 
donné trop de chagrin jusqu’à ce jour 
pour que je u’aie pas regretté souvent d’y 
avoir pris le moindre intérêt. » La prin- 
cesse n’attendit pas un consentement plus 
obligeant, et se hâta d’envoyer un de ses 
pages avertir le légat du pape de ce qui se 
passait. Au bout de peu -d’instants , les 
portes s’ouvrirent , et tous les prélats paru- 
rent. « Hé bien! mes pères, s'écria Ri- 
chard, vous avez donc suspendu votre dé- 
cision? t— La prochaine arrivée de Guil- 
laume et le désir de la princesse nous ont 
paru deux raisons si puissantes , répondit 
levêque de Nazareth , qu’une seule aurait 
suffi pour remettre notre jugement à de- 
main.» Pendant ce discours, le légat re- 
gardait la princesse avec un mélange de 
pitié et d’attendrissement j et dans le cou- 
rant de la soirée , s’étant trouvé près 
d'elle , il ne put s’empêcher de lui dire à 
voix basse : « Ah! mon enfant , qu’avez- 
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vous fait? » Puis il s’arrêta lout-à-coup. La 
vierge fut troublée ; elle le regarda pour 
entendre la fin de sa pensée ; il baissa les 
yeux pour l’en empêcher : alors elle s'ef- 
força de contenir l’extrême émotion qu’a- 
vait fait naître le peu de mots que le légat 
venait de laisser échapper, et répondit 
d’une voix altérée : «Ce que j’ai fait , mou 
père: mon devoir, ce me semble; et j’es- 
père que Dieu ne m’en punira pas. » 
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